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juin 1977 

Au momer,t où ce bulletin parnit, vient de se terminer, au 

M.Jsée1 l'exposition-mémo.rial du Groupe " J 1 0se " (les Cëihiers ardennais} tandù 

que va s 1ouvri.r celle -q1,.1e chaque annéa,nous .organisons pour l.a saison d'été. 

De 1 1 une et de l'autre, notre bulletin se fait l'écho. 

Notre cycle de conférences 76-77 vient de se terminer; à 

regret, nous ne pouvons donner dans ce numéro que le reflet de celle de Mm­

sieur M. Hotterbeex, les autres textes ne nous étant pas encore parvenus. 

Tandis que nous poursuivons la publication de l'étude que 

fvbnsieur J. de Walque a consacré à E. Gambart, nous sommes heureux de diffuser 

celle qu I à notre demande, Tkinsieur P. Lë1fagne a réalisé sur l'histoire de la 

source du Prince de Condé. 

Collaborateur toujours apprécié, rkinsieur P. Den Dooven 

nous raconte l'histoire de gens de chez nous sous l'Empire. 

Dans nos prochains bulletins, nous aurons l'occa~ion. outre 

d~ dbnner d'autres échos de notre exposition, de ~ublier les résultats des 

recherches obstinées de notre secrétaire, fVbnsieur M. Rë1màekers sur les chapel­

les, oratoires et croix de notre région. Il fëlut hélüs constater que nombre d' 

èntr'elies ont déjà disparu, ·sont en voie de l'être ou en ruiné; nous aimeri­

ons · sensibili'ser nos niembrès üU :problème de la survie de ces témoins de notre 

passé et solliciter leur collnboréltion, tant pour nous les signaler que peut-

. ' lr§tre, on peut toujours éspérer, pour nous aider à en sauver quelques unes 

L'OTTF nous a promis son appui et notre ASBL tentera, dans les li~ites de ses 

moyens, d'entreprendre le sauvetage des croix les plus significatives. 

Dans ce domaine ëJUssi, nos membres se doivent de sensibili­

ser leurs enfi:tnts à la Vë1leur historique, folklorique et archéologique de ces 

croix, patrimoine commun qu'ils soiYent préserver, tant elles sont intimement 

liées au paysuge de chez nous. 

R. M. 
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Albert André Malmédy Dr Huysmans J. 

Balthasar Francis Pepinster Mme Huysmans J. 

Barbier Adelin Verviers fc'b:- Laurent Joseph 

Barbier Adelin Verviers Mr S2rt Louis 

Courbe André Spa Les 1-'\mis de l a Fagne 

Dej ardin Victor Dison Malmédy~Folklore 

Delrée Jecin Spa Les Naturalistes 

Delrée Jean Spa Le Vieux-Liège 

Dethier Gsorges Spa 

Durieux Churles Spa Liste arrêtée le 

Gilles Hené Spa 455 membres. 

Gilles René Spa 

Guilleaume Christian Spa 

Heusquin J. Spa 
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vorviétois 

4 mai 1977 

Stavelot 

Stavelot 

Spa 

Spa 

Verviers 

Malmédy 

Verviers 

Liège 

Nous romercion~ vivement l a grandi majorité de nos membres qui 

ont, très tôt cette année, payé leur cotisation soit par viromont à notre compte 

en bémque soit ~ notre délégué fVbnsieur Steinicr. 

Quelques-uns pourtant ne se sont pas encore ncquitté do cette 

"formalité'' primordiale pour nous permettre de poursuivre les ~ctivités de notre 

ASBL. et si possible de les amplifier ou de les améliorer encore. 

Nous savons que certains d'ontr'eux étaient absents de leur do­

micile lors des passages de notre "encaisseur", ils no nous tiendront pas rigueur 

de joindre 0 ce 2me bulletin de 1977 une formule de virement. Nous la joignons 

aussi pour ceux de II l' extérieur 11 qui, par négligence ou oubli sans ·doute, sont 

dans le même cas. 

Rappelons que pour 1977 la cotisation a été fixte comme suit: 

individuelle 

- Familiale 

ISO fr élncs 

250 fr ancs. 

)()(XX><><X>G<X 

Editeur respons able: Histoire et Archéologie SrJ adoises; ASBL 

Rédaction: Mr R. Mélnheims, Av, Léopold II, 9. Tél.: (087) 77.13.06 Spa 

Secréturiat: Mi:- M. Ramciekurs, Pr.Sfayhai, 8 , Tél.: (007) 77.17.68 Spa 
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Au cours des semaines où cette intéressante rétrospective a 

occupé le premier étage de notre l'-\Jsée, le groupe ·des fondateurs, G.SPAILIER, 

L. COLLIN, . I. DE TH IER et G. JACOB a mis sur pied des séances d I animation-dé­

. bat quelques samedis après midi suivant un agenda dont tous nos membres ont 

reçu le. programme. 

Alors que cette exposition vient de prend.ré fin, nous pensons 

qu I il est in:téressant, principalement !)· 1 1 intention de nos membres lointains, 

d'évoquer !3Uccintement ces séances qui sè sont -déroulées, bien entendu, sous 

les auspices du Service Provincial des Affaires culturèiies de Liège et du 

Comité CulturelAei .notre ,ville. 

X-X-X-X-X 

Le 24 février, en complément au programme de notre assemblée 

générale, G. Spailier suscitait la participation de l'assistance à l'évocation 

panoramique de ces 

'.' Quarante _années d 1 animation culturelle " à Spa (de I93I à 1971). 

en rappelant les conférences des amitiés françaises, le l'-\Jsée dÙf~lklore è 
. . ' : . .. '-~ 

1 1 hStel. Bou:l'bon, les périg;i::inatioris · de notre · I"llsée comniunal, - les salons de 

peinture et,: de . +ectu:i:e au Grillon, 1 1 exposi tian ' des souvenirs de i~ guerre 

I9I4-I9IB .au fgLJtJon Pierre-le-Grand, -l' inaùguration des monuments à la Reine 

Astr,id et à Alb.in _Bàc:ly, les soirées ,à ' l'hBtel Trîatic:in et les diJe~ses mani­

festations artistiques, lii;téraires, . théâtrnles et folklo;iql.iès de ~ette pério­

de. 

X-X-X,..X-X-X-X · 

• . . _ 

La seconde animation-débat, le 5 mars, àvait pour 'prétexte' la 

Via Mansuerisca. Elle fut pour Pierre Lafagne d 1 abCIC'd, pour G.E.Jacàb et I. 

Dethier _l'occae~on de_ ~EJppeler le mouvement d'enthousiasme que suscitèrent les 

fouilles dëJns les Hau~es Fagnes et les ·travaux pour mettre à jour les témoins 

de cette voie romaine que J. de Walque, lui, baptise plus volont1er3 de Via 

Transsuerisca. La plupflrt dr:: s assistants se rappelent cet élan qui vit venir 

sur ces traces du passé des spécialistes tels que Léon Frédéricq, M. Bouillenne, 

l'Abbé Bastin et Albert Bonjean. Ces r 8cherches dont à l'époque, les Cahiers 

ardennais donnèrent de fr0quents et substentiels échos tombèrent vite, trop 

vite peut-~tre un peu dans l'oubli mais pour le groupe 
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J'Ose ce fut avant tout le souvenir de leurs années "folles" où, tant de 

fois ils se retrouvèrent sur le Hêlut plateau aux Biolètes, à Brochepierre 

et dans les Wés. L1été particulièrement sec de 1976 donna l'occasion à 

notre secrétaire M. Ramaekers de photographier ces vestiges du passé qui, 

depuis l'abandon des fouilles, sont le plus souvent noyés. 

x-x-x-x-x 

L'époque napoléonienne était à l'gonneur, le samedi I2 

mars, avec pour thème 
11 Un Spadois aux Tuileries en I8I2 11 

Nos lecteurs se souviennent de l'article paru dans notre 

précédent bulletin où Pierre Lafagne nous parlait de II Mathieu Havard, 

Chevalier de la Légion d'honneur", sujet de la causerie qu'il avait donnée 

un peu. aup0r5vant dans le cadre de notre cycle de conférences. On en par­

la bien entendu mais aussi de quelques "Grognards" dont déjà aussi G. Mine 

nous avait entretenu. Citons Herman Lemaire, J.B. Carrière que l'Empereur 

combla d'honneur. 

On notnit avec plaisir dans l'assistance la présence. 

amicale de fvbnsieur et Madame R. Defossez, notre célèbre concitoyen, qui 

devaient montrer un intérêt particulier •aüx · séjours à Spa de membres de 

la famille impériale. 

><-)<-X-)<-X 

L'assemblée était encore plus nombreuse, le samedi 26. 

ma:cs., pour "débattre" des chapelles,.oratoires et croix, nominatives et 

votives, de r:otre région. Ensemble; '~-'rcs G. Spailier et M. Ramaekers en 

dressèrent un premier inventaire que de · très belles diapositives surent, 

illustrer. Celles-ci, hélas, devaient souvent démontrer leur état d'aban­

don ou de décrépitude, état qu 1 unanimement chacun regrettait bien sCr 

sans que l'on puisse le plus souvent y porter .remède. La présence de 

fvbnsieur le Doyen Goffinet prenant force notes nous permet d'espérer 

peu=MHre pour certaines de ces "victimes" un secours dar;is les meilleurs 

délais possibles et notre ASBL, pour certaines catégories d'intérêt his­

tOrique et archéologique se doit, avec le concours le l'OTTF, de tenter 

quelque chose, dans la mesure de ses moyens limités. On en reparlera. 

Notre secrétaire poürsuit avec un cetain acharnement le dépistage de 

ces témoins silencieux du passé de notre région.Il nous fera part, 
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dans un de nos prochains bulletins; du résultat dé ses reche:r;-.ches. Séance fort 

·· intéressante qui provoqua un incessant échangé de v·ues parmi 1 1 ê1Ssemblée. 

Le groupe J I ose, EJU cours de ses quEJrEJnte anné_es_: d I existence, a 

réservé à la peinture une place dé choix assura Georges Spailier en ouvrant la 

sixième séë:Jnce d'animation dù I6 avril. 

Il appê1rtint à lvf!n ·Dethier dont 1 1 hë1bile crnyon et la plume ex­

perte ont illustré le _visë1ge élégant du pittoresque de Spa d'évoquer l'histoire 

de l'évolution de la peinture dans nos r ~gioni du XV!Iè au XIXà siècle. 

Vers I 600, les fabric2.nts de cannes et d I ouvrc1ges -d_e Spc1 cher­

chèrent à enluminer leurs oeuvres. Ainsi naquit l'art de la décoration et de 

ln peinture de ces "jolités" qui bientôt furent ccnnues dans le roonde entier. 

C'est en 1700 que Cornélis Coquelet réalisa le premier tableau 

à l'huile: "La Samaritaine II qui figurait dans la salle publique du Pouhon. 

Petit à petit les ê1rtistes devinrent paysagistes dans l'art des 

lavis de vues, de sites à l'encre de Chine; dé sujets religieux, de fagnes, de 

personn6ges, de figures ou de fleurs qu'ils copiaient sur bois ou sur volin 

dans les gravures des maîtres hollandais, flamands ou français. 

Par la suite. su~ les con~eils de maîtres étrangers venus à Spa, 

ils ajoutèrent la peinture sur toile. 

Sous l'impulsion de Joseph Servais qui fut profe$~eur des prin­

cesses d'Orange, puis de France, ln création d'une Ecole de peinture eut lieu 

, · · en 184 7. 

L'élan était donné. Nos artistes quittèrent parfois leurs EJteli~ 

ers, peignirent sur chevë1let. Tous cependc::nt alli::-1ient jusqu'à la fin __ c:lu X!Xè 

•siècle lci peinture sur toile et la décoration des ouvrages en bois jde Spa. 

Albin Body en répertoria quelque cinq cents. 

Le docteur André Henrard situa les plus représentBtifs qu'Antoi­

ne Fontaine avAit peints sur un _ tableau peu connu de sa collection. _Le prési­

dent du Jl-iusée et d'Histoire et Archéologie sp_8cioises ' êut i(~-~tr~rne ·· ~mabilité d' 

exposer, dè commenter dés oeuvres réellement ravissantes en expliquant avec do­

cuments à 1 1 appui comment nos artistes copié:iient les. .dessinàteurs étrangers. 

Toute 1 1 assistance participa avec _beaucoup d''intérÈt ~u débat 

par 1 1 apport . de précisions, de dates, de r~qsei,gnements sùr · le/s'·aut;es ' . 



-4G-

_ Dctiviés de.s pein.tres en photogréJphie, · fresques, · décorations murales· et décors de 

théôtre pf)r exemplll. 

X-X-X-X-X-X-X 

Sur les conseils de son f)mi .Albin Body, Antoine Fontaine, artiste 

peintre et portraiti~te de talent, avait réalisé quelque quatre-vingts lavis, 

illustrant l'histoire de Spa dep~is l'époque romaine jusqu'au siècle dernier. 

L'album contenant cette fresque étonnante avait été retrouvé, il y 

a vingt ans par Ivan Dethier. Les Cahiers nrdennais en ont publié des extraits. 

Lü septième unimation du groupe J 1 Dse a permis à une belle assemblée de prendre 

connaissance de cet ensemble étonnant, ré2lisé en dias splerididemei:JL-rGussies 

gr~ce à l'initiative d'Histoire et Archéologie spudoises. 

Georges Spailier, Ivan Dethier et Georges E.Jacob les ont présen­

tées, commentées avec la participation combien intéressée de 1 1 assistunce, samedi 

30 avril. 

L'histoire de Sp0 avec ses heurs et mu~heurs, la vie de ses habi­

t0nts et de leurs h6tes, les sports et le folklore tour à tour recueillirent une 

attention const0mment soutenue. 

X-X-X-X-X-X-X-X 

Lors de la huitième et dernière 2nimation du 7 mai, il appartint 

à Pierre Lafagne, l'érudit historien spadois de ressusciter bien des personnages 

oubliés et des faits peu connus, m~me inconnus de l'histoire locaie à travers la 

découverte de pierres tombales et de fondation ou de croix v6tives. 

Très averti sur ce sujet qu'il affectionne particulièrement, Pier­

re Lafagne conquit son auditoire qui participa 8Vec intérêt croissant à son exposé 

combien captiv nnt. 

X-X-X-X-X-X-X-)( 

Question à nos membres à propos d'un tableau d'Antoine Fontuinc. ----------------------------------------------------------------
Vous trouverez, à la page suivante, la reproduction photographi­

que d'un table~u d'Antoine Fontaine représentant des peintres spadois du siècle 

passé; certains sont connus do nous et d 1 8utres pas. Quelqu'un parmi nos lecteurs 

pourrait-il nous aider dans cette identidication? Merci ! 





NOTES BIOGRAPHIQUES SUR ERNEST GAMBART (1814-1902) 

* * * 

. LA ,VIE EXTRAORDINAIRE D'UN MARCHAND DE TABLEAUX A L'EPOQUE 

VICTORIENNE 

(suite et fin de la première partie) 

COURONNES DE GLOIRE 
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Les affaires continuant de prosperer, l'immeuble 

de la Bernerstreet devenait trop exigu. On le conserva, mais en 1858, 

Gambart acquit au ,120 de Pall-Mall, soit dans une des meilleures 

situations de la ville, une maison particulièrement bien disposée 

pour l'organisation d!expositions de peintures et qui répondit à ce 

qu'on pouvait en attendre. 

Une ~iposition organisée à New-York la m~me 

année fut un: échec à raison de la crise économique qui sévissait dans 

la région. A Londres en revanche, les affaires marchaient grand 

train et pE;iu à peu Gambart -devenait un personnage suréminent dans le 

monde de la gravure~ C'est de cette époque que datent les gravures 

les plus célibres sorties de la maison de Bernerstreet. On citera 

par exemple le "Derby day" de Frith, "The light of the world 11 et 

"the finding of the Saviour in the Temple, l'un et l'autre du pré­

raphaélite Hclman Hunt. On peut dire sans exagérer que la vente de 

6hacune de ces gravures rapporta à Gambart une fortune. Vers 1860, 

commerce de tableaux et éditions de gravures avaient atteint pour 

les affaires de Gambart un sommet qui allait continuer à culminer 

pendant plusieurs années. 

Némesis 

Au faite de ia gloire, propriétaire depuis peu 

Averiu~ Road d'une belle maison entourée d'un jardin, admirablement 

disposée pour recevoir, Gambart forma le projet d'y donner une grande 

f~t~ et en m~me temps d'y exposer .quelques toiies en vue • . La r~c~p­

tion ·était . fixée au 16 mai 1866 et d'importants aménagements avaient 
. ; 

été effectci~s à· la propriété en vue de cet évé~ement. On avait in­

vité nombre de peintres étrangers et plusieurs de ceux-ci avaient 

logé dans les nombreuses chambres de la maison. 
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Annie Gambart avait présidé à tous les détails de la f@te. Les 

tableaux à exposer étaient en place et pour mieux éclairer les sa­

lons, on y ai.rait' disposé des lampes à gaz amenées de l' extérieur par 

des canalisations en caoutchouc; pour l'époque c'était une entière 

nouveauté. 

L'aube du 16 mai s'était levée et les rumeurs 

de la maison qui s'éveille dissipaient peu à peu le sommeil des 

h8tes. Dans les corridors, des servantes portaient le thé du matin 

tandis que d'autres s'affairaient aux apprêts .du breakfest. 

Tout à coup, Ùnè épouvantable explosion retentit, les glaces volè­

rent en éclats, des pans d~ mnrs s 1 abatti~ent, l'immeuble résista 

mais devint inhabitable. Affolés, hôtes eri petite tenue. maitres 

désespérés et personnel impuissant devant le désastre, s'affairaient 

à s'habiller ou à parer au plus pressé. Au réveil, les domestiques 

s~étaient inquiétés de l'odeur du gaz qui régnait au rez-de-chaussée. 

Ignorant des précautions à prendre, un des domestiques remontatt au 

long de la canalisation avait pénétré dans une pièce obscure et 

avait gratté une allumette. 

Une des servantes fut tuée. D'énormes dégâts 

furent causés tandis que plusieurs tableaux de prix étaient endom­

magés parfois gravement; un tableau de David Robertz fut retrouvé 

dans un pommier à trois maisons de là, tandis que deux oeuvres de 

Greswick allèrent s'empaler sur des clôtures de jardin du voisinage. 

Gamb~rt ri'avait évidemment p a s négligé d'assurer tous les risques 

et ainsi la catastrophe n'engendra-t-elle pas de suitee mortelles 

quant aux dégâts matériels. Gambart prit soin des enfants laissés 

par la malheureuse servante. 

Festivités remises bien sfir, mais même rempla­

cées plus tard par d'autres réceptions, elles ne lai~Sèrent pas de 

marquer une invisible fêlure dans le cours de la destinée du grand 

homme. Ceux qui aiment les symboles et se plaisent à vaticiner qu'un 

malheur ne vient jamais seul, furent dans le vrai. 

En effet, l'an,née suivante, la charmante, la 

dévouée, l'irréprochable Annie Bains, celle qui avait contribué à 

la gloire mondaine de son mari, signifia à son conjoint sa ferme 

intention de se séparer de lui. 
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Les amie s'interposèrent et un modus vivendi intervint. Annie s'en 

fut habiter de son côté, nantie d'une pension où chose rare, la gé­

nérosité proverbiale de son mari ne se manifesta que modérément. 

Les motifs de cette séparation ne furent pas ébruités. D'après les 

rumeurs qui coururent à l'époque, Annie aurait été fondée à reprocher 

A son mari diver~es aventures passagères au cours de ses nombreux 

voyages. 

La pauvre Annie ne survécut pas longtemps a 

cette rupture. De santé délicate, elle mourut en 1870, à peine âgée 

de 35 ans. Nous conservons d'elle deux magnifiques portraits, oeuvres 

de peint~es illustres; l'un est d'Edouard Dubufe (peintre français 

1820-1883), l'autre de W.P. F:::-ith (collection p~ivée). Ce dernier 

portrait figurait dans la galerie de tableaux de Gambart à la villa 

des Palmiers à Nice (cfr infra). art e~ renom du peintre, grâce du 

sujet, regrets, vague remords, souvenir d'une épouse chère et mal 

aimée, on n I apprit jamais ce que représentait pour Gambart la con-• 

templation des yeux interrogatifs de ce portrait qu'il conserva 

jusqu'à sa mort. 

LE GRAND VIRAGE 

Le départ d'Annie ne fut cependant qu'un des 

événements des années 1866 à 1869, cruciales pour Gambart qui réflé­

chissait maintenant sur sa propre destinée et celle de ses affaires. 

Agé de 54 ans, doué de la vigoureuse sarité qu'il conserva jusque· 

dans ses toutes dernières années, il aurait pu de longues années 

encore poursuivre une carrière londonienne et européenne de grand 

"dealer" qui n'avait cionnu aucun échec et n'amorçait ni déclin ni 

fatigue. 

Toute réflexion faite sur cette difficile 

option, Gambart prit la décision de mettre fin a son activité d'édi­

teur de gravures ainsi qu 1 à son commerce londonien. Il céd~ ses 

àffaires à s~n neveu Léon-Henri Lefèvre qu'il avait formé et dont 

les qualités s'apparentaient aux siennes. Dani Ies an~ées tjui sui­

virent, son commerce continua à prospérer~ veis iès a~nées 1870, 

il était installé Kin:gstreet, avait · ùn associé · (Pilgeram) et orga-

nisait mainte expos{tion~ Gambart s'était occupé avec la m6me solli­

citude de sbn autre neveu, Charles Deschamps et lui àssura :également 

une situation en vue dans: les milieux a·u négdê'e des tableaux; ainsi 

en 1872, on le ·trouve secrétaire de la Société des artistes français, 

· à Londres •. 
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Hais Charles Deschamps était un e~prit quelque peu fantaisiste, et 

ce qui n'atait pltis d~ tout du·gofrt de l'oncle Ernest c'èst l'inté­

rêt, fort judicieux du reste, qu'il port Rit au mouvement de l'école 

impres~ionhiste de peinture. 

A la même époque (1868)~_•G~mbart vendit la belle 

maison d'Avenue Road, le th~gtre de l'explosion de 18~6, â l'~diteur 
. ~ : 

de gravures Gillot et s'inst a lla à Kingstreet lâ-même où Henri 

Lefèvre ouvrira le si è ge de sa nouvelle firme. 

Déchargé des soucis de l'actiyité quotidienne, 

le marchand de tableaux n'en était pas pour autant retraité. Il con­

tinua au contra ire activement son co~~erce, mais d'autre façon, 

voyageant beaucoup, entretenant des relations sui vies avec de __ nom­

breux peintres de l'Europe occidentale. Jusqu'à la fin de sa vie, 

poursuivant la même politique qu'il avait inaugurée avec Rosa 

Bonheur, il ne cessa d'acheter à l'atelier tout ou partie de la 

production de plusieurs ~rtist es. 

A Londres même, en trois d&cennies, Gambart 

s'était complètement inséré dans le milieu des 11 déalers 11 et des 

artistes. Il y compt a it beaucoup d' a mis, n'était pas trops en butte 

à la jalousie de ses confrèr es et son honnêteté n'avait jamais été 

contestée même par ses quelques ennemis. Il s'était fait une place 

de choix dans la consid ération du public, dédaignant non sans humour 

les remarques plus ou moins acerbes de certains peintres (d6rit 

G. Dante Rossetti) sur sa politique d "'achat à la production", un 

thème social avant la lettre. 

Ainsi, alors qu e tant de choses devaient contri­

buer à fixer définitivement Gambart à Londres, on peut s'étonner de 

la décision, certes lentement o~rLe, non seulement de céder sa mai­

son d'édition, mais aussi de quitter cette ville au sein de laquelle 

il était de quelque façon devenu un homme célèbre. La mort préma­

turée en 1870 d e son épouse, cependant devenue lointaine, rompit-elle 

le dernier lien d'hésitation qui le faisait balancer? On ne le sait. 

Ce qui est c~rtain c'est qu'avec 1 1 gge et la fortune, Gambart était 

devenu très épris de vie mondaine, de faste et de réceptions. 

Annie la secondait admirablement bien à cet égard. Mais il était 

difficile à ce triple veuf de femmes mortes trops jeunes, de contrac­

ter sans ridicule un quatrième mariage qui eut immanquablement donné 

carrière à dis plaisanteries sinistres. 
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Il lui fallait maintenant changer éon style de vie, cherche.r - un 

cadre de vie digne de sa réputation, se faire connaitre d'une nou­

velle clientèle, et â ces fins dont il n'entrevoyait que les pres­

tiges et non les pièges, ret~ouver pour ses activités un th&âtre qui 

fut moins compassé .que l'Angleterre victorienne à laquelle il avait 

bien fallu que ce continental s'habitue. 

D'autres motivations 

Ceux qui approchaient occasionnelement Gambart 

admiraient sa bonne grâce vis-à-vis de ses invités, le tour ouvert 

de sa conversation, ea générosité; il eut facilement passe pour 

superficiel. Mais c'est perdre de vue que toute sa vie, Gambart joua 

le plus . souvent son personnage. C'était au contraire un @tr~ eitra­

ordinairement réfléchi~ ne laissant rien au ha.:;ard, un fîn manoeu­

vrier qui tirait des plans de longue main. C~rtes, il y avait chez 

l _ui un _ fond de vanité parfois un peu na:i'.v e et il soignait admirable­

ment sa publicité, sachant notamment com~~nt iniéresser les journa­

listes à sa gloire ou ébruiter les manifestations d'un m~cénat dont 

l~s ;- é.chos ne · sorit pas encore tus· aujourd '.! hui. Cert e s encore, il vint 

obscu;ément en ~ide à beaucoup de demi-foisèrei's dans le milieu' des 

artistes. Malgré quoi, il reste que ·la plupart des démarches du 

"dealer" et spécialement celles qui furent l e s plus fast'ueuses· se 
' ' ' 

couvrint en bonne partie e t le plus souvent à long~e portée, de 

préoccupations purement mercantiles. 

Aussi est~il . permie de se demander si les mobiles 

profonds qui pouss~rent Ga~bart à prendre un ensemble de décisions 

aussi radicales ~ont .vraiement ceux qu:il donna autour de lui. En . ' 

effet, si l'on note à nouveau le coup d ' oeil extraordinairement froid 

et lucide que le marchand projetait sur les gens et ~es ~vénements 

de son temps - dans le cadre modeste de sa profession, si l'on re::arque 

en outre que très curieusement pour l'époque, Gambart ne fut jamais 

animé de sentiments "nationalistes" ou de clocher, _ ni pour 

l'Angleterre, ni pour la Belgique~ ni pour la France, on peut penser 

que ce détachement et cette perspective internationale des problèmes 

de l'heure ont très probablement fait entrevoir â ce grand voyageur 

l'approche iniluctable de mutations oQ le commerce des tableaux et 

des gravures tels qu'il les pratiquait ne trouveraient pas leur 

compte. 



Très intéressé paf les nouvelles inventions et en 

usant largement (télégraphe, chemin de fer, machines nouvelles), 

Gambart fut particulièrement séduit par lèo premières applications de 

la photographie; il ne fut certes pas long à discerner que dans 

quelques années cette invention aurait définitivement tué l'art de la 

gravure considéré comme un moyen de diffusion de l'oeuvre picturale. 

Par ailleurs, depuis plusieurs années, Gambart 

avait dû vigoureusement faire judiciairement face à de nombreuses 

contrefaçons de ses gravures: exécutées sur le continent avec des 

moyens moins artistiques et moins coûteux 1 permettant de les offrir 

sur le marché à un prix notablement inférieur aux gravures originales. 

Enfin si 1 spécialement en Angleterre, le style de 

peinture de l'époque victorienne n'annonçait encore à ce moment aucun 

déclin, toute une nouvelle école aux premiers succès significatifs se 

pr0filait à l'hotizon. Dès avant 1870, il existait à Paris une 

"Ecole des Batignolles", mouvement impressioniste grovpant des noms 

qui allaient devenir illustres, Manet, Cézanne 1 Degas, Pissaro, Fantin 

Latour, Renoir (4). 

Gambart décla rait ouvertemen~ ne pas vouloir 

s'intéresser a cette peinture, laissant ce go6t a vec rin certain dédain 

à son enfant terrible de neveu, Deschamps. Au vrai, dans la magnifique 

collection de tableaux que révèle l'inventaire de la succession 

d'Ernest Gambart en 1902, on ne trouve pas le moindre tableau de 

style nouveau. 

(4) Cfr J.P. Crespelle, "Ut >:- i.J.10 11 Paris 1970 èt aussi du m&me 

"Modigliani 11
• La vi e déb::.·aillé e e t a lcooliqu8 de ces peintres 

(postérieurs à Gambart) et de maint de l eur s pr é décesseurs mont­

martrois, ne se compare pas avec celle des peintres anglais 1 chez 

lesquels mime la demi-misère était discr~te ei digne et la 

bohime plus rare et alors plus sophistiqu;e . De mime, il ne se 

rencontre pas à Londres "de dealer" quell e que fut sa petite 

classe, qui eût tenté d'obtenir un tabl eau pour deux litres de 

mauvai~ vin, comme des Shylock au petit pied le faisaient auprès 

des deux peintres maudits précités. 



Ernest Gambart 
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D'aucuns ont reproché à l'oncle ce manque .. de discernement, · mais .. 

c'est perdre de vue que Gambart~ qui avait certainement ~u cl~i~, ­

étai t exclusivement un marchand de tableaux. Non seulement · il a:iràit 

depuis longtemps investi de gros capitaux dans des oeuvres alors à 

la mode' du jou~ et qu'il fallait vendre, mais les tris importants 

revenus que continuait à lui assurer la vente des gravures qu'il 

avait éditées se fussent rapidement taris si le sujet même de cas 

oeuvres avait cessé de plaire au goût du jour. 

Aussi, compte tenu de l'extraordinaire crédit 

dont jouissait Gambart sur le marché de Londres, ç'eut été Œè sd 

part une entreprise suicidaire que de se mettre à louer et lancer les 
1 

productions de la nouvelle école impressioniste. Un marchand de ta-

bleaùx se doit d'être impassible; il n 1 a d'autre goût que celui de 

sa client~le, mais ce gofit il peut dans une certaine mesure le diri­

ger. Moins qu'un autre, .Gambart n'y a manqué • . • 

Ainsi, lorsque bientôt installé sur le continent, 

il aura débarqué sa prestigieuse collection de tableaux dont tous 

nfétaient pas à vendre, celle-ci va devenir prétexte à e~positions a 

domicile, réceptions, visites : un merveilleux alibi pour ~htrer en 

contact avec les grands de ce monde, les têtes couronnées. Cette 

tenace et adroite publicité menée dans tous les milieux jcisqu'à la 

fin du siècle, retardera certes le déclin de la peinture d'époque 

victorienne. 

Gambart aima-t-il la peinture ,comme l'apprécie un 

amateur éclairé? Ce qui est certain c 1 esi qu~ son goftt était in­

faillible pour discerner parmi les autres le tableau qui •remporterait 

auprès du .public le succès, la gloire ou le triomphe. Mais si ses 

jugements étaient irrécusables, ils n'étaient pas ~otiv~s et le mar­

chand ne nous a laissé aucun écrit qui puisse le faire considérer 

comme un critique d'art. Mais comme beaucoup de collectionneurs ou de 

personnes qui par métier matiient des choses précieuses, Gambart avait 

certainement le culte de l'objet; il aimait pour elle-même sa collec­

tion de tableaux et leur compagnie. De Nice à Spa, de Bpa à Nice, il 

s'en faisait accompagner. C'était le reflet de sa vie qui le suivait, 

~insi, non seulement pour la vente, mais pour l'admifation m@me pla­

tonique des invités nombreux qui défi~aient dans ses fastueuses 

demeures. 
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C'est de la sorte que Gambart se sentait heureux, comme il se trou­

vait bien en tout pays où il pourrait recevoir, faire des relations, 

commercer, commander, être connu et apprécié. Ubi bene, ibi patria, 

telle était la devise non 8Crit~ du grand homme. 

Fin de la Première partie 

Jean de Walque 

juillet 1976 

(à suivre) 

xxxxxxxxxxx 

~a Garrière de Georges DDPAGNE 
0000000000000000000 • 0000000000 

Présentant récemment l'exposition consacrée à la revue 

11 J 1 0se ", nous avons mentionné les principaux titres des promoteurs et notam­

ment ceux de Georges Dopagne. Deux de nos lectrices se sont fait un devoir de 

nous fournir des do~nées complémentaires sur la carrière de :notre - concitoyen. 

Il s'agit d'une part de Madame Yvonne du Jacquier, écrivain et archiviste­

conservateur honoraire du Musée Chur lier · à Bruxelles, et d I autre. part de Ma­

dame C. Vienne-Micha, déléguée du Touring Club royal de Belgique et de Tou­

ring-Secours à Li ège. Le présent articulet fait bénéficier nos lecteurs des 

informations ainsi reçues. 

Comme conférencier, Georges Dopagne, à son décès, avait 

plus de trois mille cohf~~ences à son actif. Comme écrivain, il fut un poète 

et un nouvelliste de talent. Nous lui devons notamment une étude consacrée au 

romancier Maurice Gauchez ainsi: qu'Ùn travail intitulé II Tempete sur l'Arden­

ne II qui relate l'offensive von Rundstedt. 

Notre compatriote était conservateur, du Musée Camille Le­

monnier, membre du comité directeur des Amitiés françaises et vice~président 

des Galas du Folklore wallQ~• Il assumait les iespcinsabilités de rédacteur en 

chef de L,i revue II Vie touristique 11 • De secrétaire général, il était. devenu 

président de l'Association des Ecrivains belges. Fra~cophones et néerlandopho~ 

nes l'avaient choisi avec enthousiasme comme président de l'Union belge des 

journalistes et écrivains du Tourisme. Au moment da .Sêl mort il était depuis 

plusieurs années vice-président dé lê1 Fédération internationale des journa­

listes et écrivains du Tourisme et il était proposé ëlU poste de président de 

tet important groupement. 

Vivant éloigné de Spa, Georges Dopagne restait très ~tta­

ché sentimentalement à sa ville natale. Le dêsir exprimé par lui d'y reposer 
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après sa mort fut respecté, Quant à sa veuve, avant de mourir, elle légua à 

la Bibliothèque communale de Spa les milliers de livres patiemment rassemblés 

par son époux. 

Nous sommes heureux d'avoir pu, grAce à nos aimables carres-. 

pondantes, documenter mieux __ nos membres sur les multiples activités de Georges 

Dopagne. 

Dr ·André Henrard. 

l ,,", ,/ .. :'· .. 

0000000000 

En écho de notre exposition d'été ••• 

Chaque année, un gros _ problè~e se pose au Comité de notre 

ASEL: choisir le thème de l'expcisition d'été pour l'année prochaine. -C'e~t ls ~ 

moment où l'on se retourne vers notre conservateur, I. Dethier .•• et s 11l faut 

parfois attendre que le projet - qu'il adéjapressenti - mOrisse et s'exprime, 

c'est toujours une agréable surprise et, au fil des ans, choque fois, un choix 

heureux bien que parfois difficile 

On o fait de la céramique à Spa à la fin du XIXè siècle, 

notre Musée conserve pieusement quélq~es ~pecimens de _ cette production, peu 

ou mal connue de nos concitoyen~. Ncius ~aurons l'occasion de revenir sur ce 

propos. Une exposi tian r.jtrospectivé de cérc:imiques n I était donc pos in soli te 

et la proposi tian d'un collectinn·eur privé d I organiser_. un : jour une _exposi tian 

sur _ce thème _avait peu à peu pris corps. Il fallait~ bisn entendu, préciser 

dons le tomps et l 1 espac0, te céJdre de cc- projet. Le titre lui-même suscihiit 

quelques difficultés car le terme "céramique" même est généralement mal inter­

prêté alors qu 1il englobe tout à 1~ foisi la•faîence, 18 porcelaine et le grès, 

Nous ne pouvions pas non plus enviséJger, dans le cadre limité pe nos l • cë1ux, 

__ une rétrospective trop vaste, une esquisse de solution se dessina sur l'idée 

de centrer cette exposition sur le Pays de Li i ge, région correspodant plus ou 

moins à l'ancienne principauté de Li~ge mais cela excluait des productions 

proches fort répandues chez nous en leur temps. Une autre approche fut de se 

référer précÎsément aux · fflbricc1tions en·usage dë1ns notre région. 

Au fil des jours, ét en fonction des collaborations offer­

tes ou d~mandées, le thème se précisait et nous. pensons qµe le choix final 

de présenter à nos membres et visiteurs des 
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" Aspects de +E\ céramique E1 U Pays moson " 

nous permettra de leur offrir une rétrospective intéressante et agr~able de ces 

objets., utiles ou 2rtistiques, aux formes et usages très vnriés que 1 1 on pou­

vait rencontrer dans. nos régions, et que 1 1on r(:)trouve encore dë:ns de nombreux 

foyers de choz nous, 

X-X-X-X-X-X-X-X 

Dans le cadre de cette exposition, nous publions ci-après 

trbisarticles sur les grès de REJeren d'une pEJrt et sur la fubricEJtion céramique, 

encore récente, de Laroche-en-Arden.n.e. r-::i .nsi qu'un écho des. c ssAis fnits à SpEJ, 

Michel Body avait voulu instE:ller une industrie de céramique à 

Spa. Il se proposui t de cui:re différents objets moulés dons de la terre à pipes. 

Ay ant deni:1ndê à H:msieur Brod ure ( père - 1 1 auteur du bouquet) 

comment il devait s'y prendre pour peindre notamment de petites fleurs sur les 

objets cuits, son interlocuteur lui conseill 7 d'utilis8r de l'argile du pays spa­

dais. Cependant, Body n' était pas de cet avis-Ei et s'obstin a à se servir de ter­

re 6trangère ainsi que drune femme qu'il fEJis ait venir de Liège (modeleuse). 

Pciur prouver son point de vue, Drodure lrmça uno sorte de défi 

à Body et il s'ensuivit une compétition que lo Conseil commun ë:11 de l' époque propo­

sa de départager, D'où un concours qui fut organisé au Wa ux-Hall et duquel Brodu­

re sortit vainqueur. 

L':=1rgile de Spù pr6sentc un inconvénient: à l a cuisson des ta­

ches rouges app aruissent · dnns la masse; elle s sont dues à lù présence ··de· fer et il 

faut les enle0er par un trnv• il suppl6mentùire, 

La famille Brodure étant nombreuse, le père ne put consGcrer 

les fonds qu 1il eut été nécessaire de ccinsncre~ à cette entreprise. Et le tout se 

terminà par une perte d' argent. L1 affi:lire nuréJit dû pouvoir être 18ncée r ationnel­

lement pour donner des fruits~ 

D'après Brodu.te, Body ne doit pas i"\Voir f Gi t des pëwés de céra­

mique ninsi qu'on le suppo~ait tout d'abord{~ vérifier). 

Mon interlocuteur me . donna ensuite diffGrents d6tails curieux 

sur la constitution du four utilisé par son père. (Mnison, route de Creppe oG ha­

bi t1Ji t Robert Pottier) • 

D'après P. Laf2gne: Histoire de Spa . 
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-59-

La~~6t~rie d~ grè~ de La Roche-en Ardenn~ a été fondée par 

He~ri~~6ffm~n. Celui-ci, né à Ransbach (4uché de Nassau) en 1798 · 

avait résidé à Namur, puis à Bastogn~ où .il était fabricant de tabac. 

Àvant de venir en Belgique, i~ avai,t travaillé dans . des p6teries 

·de grès eri . Ailemâgne. Ayant eu connaissance qu'i~ . existait près .de 

La Roche des terres convenant a la fabric~tion de grès .• il vint 

s'in'staller dans cette ville • 
. : _, 

Son premier four fut construit en avril 1836 au faubourg de 

La Roche, au pied de la rue du Bon Dieu-Je~~aka. En 1842, sa fabrique 

c'omportait trois fours qui ét?-ient allumés alternativem~nt. Elle 

occupait une vingtaine d'ouvriers, dont . dix tourneurs, et fabriquait 

annuelle~ent pour 30 à 35.000 francs de produits. 

Après le déc~s d'Henri Hoffman, la fabrication fut continuée 

sous la direction de sa veuve Marie Lafargue, puis de son fils 

Pierre Hoffman. 

Les produits consistaient en pots à beurre,barattes, cruches à 

genièvre, pots à tabac, terrines à lait et autres ustensiles, 

carreaux de pavement et tuyaux de grès. 

La teinte de ces poteries après cuisson varie du gris au brun­

jaune. Parfois, la terre est brune et grossière, mais pn · trouve aussi 

des produif~ d'une - terre plus fine et plus blanche. pertaines pièces, 

en particulier les bouteilles à genièvre et les pots à tabac étaient 

simplement décorés à la roulette o~ orriées d'appliques de terre 

découpées à la main ou moulées. 

Le plus souvent, cèpendant, les poteries son~ décorées de deF~ 

sins exécutés au pinceau à l'aide d'oxyde de cobalt. Ces dessins., 

contrairement à ceux orrtint les oeuvres f~briquées à une époque plus 

ré~ente, ne sont jamais cernés d'un trait en creux. Après cuisson, 

l'oxyde de cobalt forme un é~ail d'un bleu vif. Sur beaucoup de . 

pièces anciennes faites de terre grossiere et rougeâtre, ce décor 

est de teinte presque noire. 

Le travail de décoration des pots était confié à des femmes. 

Le décor traditionnel consiste le plus souvent en rinceaux de feuil­

~.age avec parfois un oiseau ou un cerf d'un dessin naïf. On ne 

connaît jusqu'à présent qu'une marqùe rohde imprimée en creux sur 

une bi:iratte d.atée de 1854. , 
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Les poteries portent près des anses un chiffre indiquant le nombre 

d·e comptes ou fractions de comptes. Le c9mpte est un étalon. tradi­

tionn~i qui servait à calculer le salaire des tourneurs. 

Les pièces les plus caractéristiques sont des pots rebondis à une 

anse et à goulot étroit appelés en wallon "baris" et des barattes 

d'une forme simple mais belle. 

Leur décoration est souvent savoureuse et d'un intérêt 

folklorique indéniable: monogramme I _ H S, oiseaux, cerf ou rameaux 

aux volutes gracieuses. 

On rencontre aussi ~es encriers originaux reproduisant les 

ruines du château de La Roche. La fabrique cessa sa fabrication 

vers 1878. 

Il faut noter que deux potiers originaires de Niederselters, 

et qui avaient travaillé à La Roche lors des débuts de la fabrique 

Hoffman, quittè;ent La ;oche en 1840 et installèrent à Liège au 

lieu-dit "Les Six Maisons" une fabrique de cruchons de grès servant 

à l'expéditi~n des eaux de Spa à l'étranger. Ces cruchons de terre 

~ougeâtre portent en creux les marques 

et J. KAMP 

LIEGE 

EAUX r•iINERALES 

.SPA 

ROYAUNE DE BELGr ::iuE 

Plus tard, Maximilien Kamp installa a CHENEE une fabrique de 

tuyaux de grès. 

Fabriqùe Kalb 

Cette deuxième -fabrique fut fondée en 1878 par Wilhelm 

Kalb, né en 1831, fils de Jacques Kalb, originaife égal~me~t ' de 

Ransbach, q~i avait travaillé à la fabriqu~ HJffm~n. Le four se trou­

vait rue de la Petite Rompré et existe toujours. · 

Les quatre fils de Wilhelm Kalb continuèrenf 1~ fib~ica­

tion apr~s ~a guerre de 1914-18, et en 1925 Jacques Kalb prit la 

direction .de la .Sirm~. 

Les produit·s provenant de cette fabrique sont de · terre plus 

fine et ont un aspect plus bleuté e't plus luisant que ceux a~· la 

fabrique Hoffman. 

En 1934, Joseph Kalb, associé a son pere commença à fabri­

quer, outre les pots à beurre et autres ustensiles traditionnels 
' ' 

des vases, tasses, services à café et articles de fantaisie destinés 

aux visiteurs de la petite ville ardennaise. 



Grès de La Roche 
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C~s pièces tournées et ornées à la main, dont la décoration 

fait un usage fréquent du _peigne stri~nt _ le vase de lignes parallèles 

avec un r . :tis de bleu de coba,lt, étaient très demandées par les 

touristes. 

Ceux-ci visitaient , également la poterie et admiraient 

i 1 habileté des · tourneurs qui, d'un bloc de terre informe, faisaient 

une amphore aux formes harmonieuses. 

De même qu'à ~a fabrique Hoffman, la cuisson des grks se 

faisait par la méthode dite "grand feu", à une température allant 

jusqu'à 1400 degrés environ . obtenue par la combustion de _boisj ce 

qui nécessitait pour chaque cuisson environ 34 à 36 stères de bois. 

A la fin de la cuisson, du gros sel est jeté dans le four 

par les bouches latérales. du four. Ce sel forme avec la .silice de la 

terre plastique un composé chimique vitrifié qui est la caractéris­

tique du grès grand feu. 

Cette fabrique de poterie, unique de ce genre en Belgique, 

a malheureusement cessé sa production en avril 1976, près de cent ans 

après sa fondation. 

On ne peut que regretter la disp,arition . de cette industrie, 

renommee à juste titre pour la beauté ~t la qualité de ses produits 

qui avaient valu à Joseph Kalb la dignité de lauréat du travail en 

Belgique. 

L. Marquet 

* * * 
L'ARTISANAT DE LA POTERIE A RAEREN. 

La presence d'argile à différents endroits de la région de 

Rae_ren ex;pl,ique la naissance d'un artisanat de la poterie qui vit, 

d~ns ~es périodes fastes, cinquante potiers au travail. Les produits 

~n furent e~portés dans dès pays éloignés : les transporteurs li: 

vraient jusqu'à Varsovie et à Vienne les fruits de l'industrie lo­

cale~ Il , est parfois diffitile de distinguer les poteries de Raeren 

de c~lles du ,Westerwald, ~otamment celles réalisées au tours du 

17e siècle .• ,,·! . . 

.Bref .historique 

• ' ( 
Il .est ~e~tain que l'-0n cuisit des poteri~s à Raeren dès le 

12e siècle. Dès le début du 15e siècle, on y confectionri~it ' divers 

ustensiles de ménage et de cuisine : cruches, tasses, récipients pour 

provisions ou pour le traitement du lait. 
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Il s'agissait alors de pièces de form~ gothique analogues à celles 

de Siegburg. Vers 1500, les formes s'enrichissent : cruches a visages 

incorporés ou modelés ou encore cruches ornées d'un joueur de corne­

muse. ~ourles vendre aux f@~es de paroisses ou lors du mardi-gras, 

on met dans le commerce de petites flQtes ornées d'une tête di fou 

de petites cruches à couvercle en forme de hibou. On produit aussi 

une quantité considérable de récipients à boissons ainsi que de pe­

iites cruches qui, remplies d'ea~ et accrochées à la quenouille, 

permettent à la fileuse de sthumecter les doigts. Vers le milie~ du 

16e siècle, la variété des fofmes s'amplifie encore. Au li~u des 

cruches à visages on voit conf~ctionner les cruches à l 1 homme ba~bu, 

qui portent au col un masque pourvu d'une barbe. La production artis­

tique de cette epoque manque néanmoins de caractère artistique et 

d'originalité : oµ imite notamment de façon maladroite des cruches 

ornées de feuillage faites à Cologne. 

La situation se modifie vers 1560 lorsqu'apparaît le potier 

Jan Emens Mennicken. L'oeuvre de ce maitre la plus ancienne que nous 

connaissions est une pièce ornée de l'histoire du pauvre Lazare 

ce n'est encore qu'une version améliorée d'une cruche de Cologne­

Frechen. Par la suite Jan Emens s'inspira, dans le choix des décors, 

de . la production de Siegburg pour enfin, vers 1570, se manifester en 

artiste absolument autonome. C'est à lui et à l'impulsion qu'il donna 

que nous devons les cruches ornées de la danse des ~aysans, de 

l'histoire de la chaste Suzanne et de beaucoup d'autres motifs. 

Raeren est devenu autonome et entre dans une période brillante. Le 

style de Jan Emens fait école : il est copié par d'autres artistes 

plus ou moins habiles. Sur le plan de la conception des formes, il 

compte un égal en Balden tlennicken, dont le fils dirigera un atelier 

très productif. 

Tandis que jusque là bn fabriquait seulement des ustensiles 

bruns ou gris glacés au sel, les artisans utilisent en 1583 au plus 

tard du cobalt,-qtii donne aui r6cipients produits . une glaçure d'un 

bleu lumineux.Plus tard viendra E!ad~oindre le manganèse ~tii do r1nera 

un rouge-violet flamboyant. 

Aux frises produites à l'aide de matrices et ensuite appliquées, les 

maîtres potiers de cette époque préfèrent les ornements estampés ou 

gravés, de même que les ornementations sculptées. Aux environs de 

1600, la poterie de Raeren atteint son apogée. 

Si la floraison de la .céramique d'art de Raeren fut rapide, 

son effacement le fut tout autant. 
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Une cru~~e datée de 1625 montrant un gros canon installé sur un four 

de potier fait pressentir une destruction par fait de guerre au cours 

1 1 armée mentionnée. L'·anrt.ée. . .de .. là. :_ ~é-~~dence ~~c isi ve est pourtant 

1638, ~~o~~e · o~ 1 les espagnol~ mirent le stège devant Aix-la-Chapelle. 

Toutefois, si par la suite nous ne connai~sbrts plus 

d'objets significatifs sur le plan artistique provenant de Raeren, 

oela ne veut pas dire que les maîtres-potiers ct:ss'èrent d'y manifes.,.. 

ter un savoir-faire professi~nnel r~marquable. Ils y fabriquèrent 

encore des cruëhes de forme très élégante avec glaçure au cobalt et . 

au manganèse· et aussi, a.u 1be siècle, des cruches-cylindres, ancêtres 

de ncis pots~ bière. -Ces cruches étaient ornées de motifs sculptés 

très jolis. 

La côrtcurrence croissante de la porcelaine et de la faïence, 

ainsi que d'autres difficultés d'ordre économique, amenèrent vers le 

milieu du 19e siècle l'extinction du dernier fôur. Un essai entrepris 

vers ·1883 par Hubert Schiffer afin de rendre vie à la fabrication ·de 

cruches artistiques échoua su~ le ,plaa économique. 

Le Rayonnement . · 

Les potiers de Raeren ont fourni toute l'Europe du riord. 

Au début du 16e siècle, leurs activités étaient telles qu'ils pou­

vaient concurrencer avec succès les céramiques de Siegburg ei de 

Cologne, qui dominaient le marché. On en trouve la preuve dans les 

tra~es d'ustensiles ménagers simples originaires de Raeren qui ont été 

trouvés à la côte belge, à la c6te néerlandaise et plus loin en 

Angleterre du sud-est. A. une époque. plus récente, les exportations 

de Raeren ~tteignirent l'Irlande, l'Allemagne du nord et les pays 

scandinaves jusqu'à l'Esthonie. Vers le sud, les poteries se ven­

dirent à Nuremberg et dans le sud du duché de Luxembourg. Vers l'est, 

les exportations ne dépassèrent guère Cologne la bie n pourvue, car 

dans cette zone 1~ concurrence bénéficiait de transports moins longs 

et pouvait dès lors fournir à meilleur prix. Dantzig fut également 

un client important. 

Le transport ne se faisait pas seulement par voie de terre, mais 

aussi par des bâteaux qui descendaient le Rhin. Conformément au 

règlement des corporations, les marchandises défectueuses devaient 

être détruites : seuls les objets impeccables étaient mis sur le 

marché. 
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Origine _ et motifs des frises 

Suivant eri celi l'~xemple. des potiers rhénans, les 

maîtres de Raeren avaient l'habitude d'orner leurs cruches. Ils pro­

cédaient par application de médail~ons, d'armoiries ou de frises ~or­

tant des motifs profanes bibliques . ou antiques préparés. Les potisrs 

sculptaient, du moins eertains A'entre eux, les matrices nécessaires 

à cette fin. Ils dépendaient du,·,go·ût. de leur époque dans le choix' de 

la décoration et dans l'exécution des motifs. Il faut remarquer que 

parfois le sculpteur de matrice taillait les formes~ 1 1.endroit, de 

manière que l'impression positi~e obtenue était inversée. 

Concernant le plus significatif des maitres de Raeren, 

Jan Emens Mennicken, il est démontré qu 1 il a utilisé comme modèles 

pour ses frises des gravures sur cuivre de différents értistes connus. 

Des recueils de gravurès ornementales ont également été à l'origine 

de décors de Raereh. Parmi ceux-ci citons en premier lieu les danses 

de paysans, ensuite l'histoire de la chaste Suzanne, la frise repre­

sentant le combat des Lapithes et des Centaures, un 'groupe de cava­

liers, les dieux antiques de la semaine ou la Nativit,. A part~r de 

1602, les artistes utilisèren.f"souventl'effigie des sept électeurs 

du Saint-Empire. 

Le motif le plus célèbre, celui des danses paysanes 1 

fut inspiré par une série de gravures sur bois dues au dessinateur de 

Nuremberg Hans Sebald Beham (1500 - 1550). Ony voit . un cortège de 

noces avec des couples occupés à danser et pour qui jouent .un _corne­

museur et un joueur de flûte. Cette cruche existe en de no~breuses 

variantes, les danseurs formant parfois une frise continue, les cou­

ples au contraire étant parfois séparés par des arcades. Des sentences 

souve·nt comiques, en bas allemand ou en flamand, accompagnent la 

scène. Les figures représentées sont celles de l 111 allemande 11 • Il 

s'agit d'une danse caractérisée par une certaine indépendance des 

couples, par tout~s sortes de sauts, de voltes et de mouvements ani­

més des bras. 

La fête annuelle de la corporation des potiers devait 

coïncider avec la fête paroissiale. Les potiers revêtaient à cette 

occasion leurs habits_ de gala, avec chapeau à plumes et épée. Le curé 

de la paroisse ouvrait le bal ou ~u -mofn~ y participait, ainsi qu'il 

ressort d'inscriptions sur les pots. 

Ces cruches ornées de danses paysanes sont particulièrement appréciées 

des collectionneurs. 
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La cuisson 

Les pièces tournées sur le disque entraîné par la roue 

du tour, pourvues d'anses et ornées de motifs en relief appliqués, 

gravés ou estampés, étaient cuites dans des fours horizont~u; · a.e qüël~ 

que dix mètres de longueur. Partant de l'orifice du fourneau deux 

canatix à feu traversaient le soubassement du four et venaient s'abou­

cher à une courte cheminée. Leur paroi, de distance en distance, était 

interrompue par des fentes qui conduisaient la chaleur dans la chambre 
; ,,-.. 

de cuisson sus-jacente, elle-m&me couronnée d'une coupole. C'est là 

que se trouvait le lot de matériel à cuire qui comptait parfoirs deux 

mille pièces. Le potier prenait soin de placer à la partie inférieure, 

là où la chaleur serait la plus fort e , des ,pièces, d I une argile diffi­

cile à fondre et qui pourraient ainsi résister à la charge des objets 

empilés sur elles. La température de ·cuisson n~cessaire à la fusion de ' 

l'argile était de quelque 1.250 degrés. La glaçu~e était 4ue au sel dët 

cuisine incorpor.é à la p_âte, le sodium se liant à chaud aux silicates -: •· 

de l'argile. La couleur g!ise ou brurie de la pièce dépendait de la 

teneur nattirelle en fer de l'argile utilisée 1~ ~otier pouvait 

l'accentuer oü la réduire en réglant l'arrivé e de l'air dans le four. 

N.B. C' est depuis 1870 seulement que des cherche&rs s'intéressent aux 

cruches artistiques de Raeren, c onstituent des co_llections et explo-· 

r~rit ies 'fosses à rebuts. 

(texte extrait et traduit par André Henrard de la brochure 

"Das Raerener Tëpfer Handwerk" par le Dr 0.E. Mayer et coll. publica­

tion de la "Gesellschaft zur Fërderung des Tëpferei-Museums Raeren, 

Août 1966, Raeren, 21 x 24 cm. 22 pages). 
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Où l'on reparle de lu II VIA MANSUERISCA 11 

-------------- ·-------------------------

Nos lecteurs se souviennent cortuiriemont de l'un de nos clichés 

paru dans notre précédent bulletin, èelùi qui illustraitl'fvocution de l'action 

du groupe J'OSE, notamment en 1934 à propos de la découverte de l'existence d'une 

voi.e romaine dcns les Hautes Fagnes (Via i''l,msueriscE1). ( Vo.ir à ce propos la troi­

sième photo de l'illustration après la page B du bulletin de mars ainsi que le 

compte-rendu des séances d'animation dans le présent bulletin). 

Notre vice-président, l'lbnsiour G.E. J2cob, nous communique cer­

taines précisions dont nous extrayons les notes ci-dessous. 

Sur le cliché, outre los noms déjà cités, il y a lieu de signaler 

un groupo que l'on aperçuit sur la ~raite, entour2nt le doyen de Malmédy, l'abbé 

Schaffen (le chef couvert d'un chapeau boule et en tenue de c.rrgyman); dans ce 

groupe le président du" Bezirk II et des membres du conseil de régence d'Aix-la­

Chë1pBllo. 

En m8 montrant ce groupe, nous dit G.E. Jacob, l'abbé Bastin me 

glissa à mi-voix: Il Ah ceux-là, s'ils pouvc1ient me tenir!". En effet, l'aobé ,Eastin, 

vaillant irrédentiste malmédien, en face de la prise du pouvoir pùr Hitler et les 

nazis en Allem21gne, séwai t d'avance le sort qui lui ser21i t n§serv6 si ceux;_ci ré­

occup,,iemt Mc:lmédy. En 1939, il se refusait à une intervention chirurgicale qui 

lui aur21it prolongé la vie •.. et il évita ainsi le sort d'un autre m~lmédien, Henri 

Eragard (~eau-père du colonel Salpeteur), cet E1Utre irrédentiste notoire qui fut 

c1rrêté à Spu en 1943 et dépo~té au camp de Sochsenhausen-Orànienburg où il devait 

décéder. 

Sur le même cliché, tout~ f~it à droite, on peut voir UD autre 

porsonnage, le major Gilliaert, qui, à cetto époque, commandait le 2me bataillon 

du 2me régiment cyclistes (Eté:it-lv1ë1jor et Ier b<1tuillon à Eupen). Promu colonel en 

I94B, il fut ensuite appelé ou commandement de la Force publique au Congo belge 

avec le grade le lioutenant-gén§ral; il assuma ses fonctions jusqu'en 1954; en I96G, 

le président du Zaïre, le génûrwl i'bbutu lui conféra 1 1 ordre du téopard, E:1U cours 

d'une prisa d'armes à Kinsh<1sn. Il ost d6c6dé ~ Ixelles en mai 1973. 

Nous remercions fl'bnsisur G,E. J acob de ce complément d'informa­

tion sur des <1spects de eut ûvènement: les fouilles de la Via Mansueriscu qui, en 

1934, suscitèrent• des articlesnombreux dans plusieurs journaux mais qui, dans une 

certaine mesure, peut apparnître comme l'écho de l'enthousiasme du groupe J 1 Dse et 

de P. L<1fc1gnc en pnrticulier pour cetto dGcouverte G l uquelle les Cahiers 8 rdennuis 

voulurent donner tout le retentissement possible en org8nisant cette r<1ndonnée an 

Fagnes, où se rencontrèrent des personnalités qui, à des titres divers, ont témoi-
de 

gné leur intérêt pour ces travaux (snns lendemain hél<1s!). 

R. ,,J. 
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Franchimontois en Allemagne au XVIIème siècle 

"Nous les mayeur et eschevins de la- Couft et 

Justice de Spa .au quartier de Franchimont soub le pays et evesché de 

Liége. A tous ceux qui ces présentes nos lettres veront ou lire or6nt 

salut. Scavoir faisons que ce jourd'hui sont personnellement p~r -

devant >nous comparus en propre personne Jean fils Jean Floyon; 
· . . :1 

Wilhem rle Wasson et Henri fils Nicolas Nicolet tous natifs au dif '. 

Spa. Lesqu~ls nous ont re~ontré comment ils se seroient loués à-

Sr ~eah Mariotte, maistre de forge, bourgeoi~_de Liége à effect -aaller 

~ liei de Montabaur en Allemagne ou il at ses forges, fourneaux et 

usines de fer pour illecque avec des harnaz de boeufs au dit Mar1otte 

leur ·mait~e appartenant charier ~t voiturer les matériaux nécessaires 

aux dites forges et fourneaux :dudit sr • . Mariotte et comme ils leur 

est nécessaire •· d'emmener avec eulx six paires de bo~ufs pour estant 

illecque armés les eux employés au dict charriage. Lesquels six · 

paires de boeufs juré les dits trois comparants sur leur serment pour 

ce solennellement presté et par devant nous ont certifié et attesté 

estre appartenant au dit Mariotte leur maistre et par iceluy achepté 

a effet de· les mener au dict lieu de Montabaur et illecque s'en 

servir a. l'endroit de ses dites usines et non pas pour en faire 

traffic •de marchandises, requérant sur le premis nos lettres d'~ttes­

t.<:,tion et passeport. Ensuytte de quoy veuillant eux et aUltre le 

requérant administré justice après nous avoir sur le prémis délibéré 

et promis oultre ce encore plus ample information. Certifions et 

attestons que les dites six paires de boeufs conduites par les dits 

trois comaparants estre app~rtenant au dit Sr Mariotte leur maistre 

lesquels il envoy~ par iceux qu dit lieu de Montabnur pour illecqu~ 

les employer comme dessus. Suppliant partant à tous officiers de 

quelle qualité· et condition il9 , ~oyent de laiser les dits Jean, . 

Wilh€lm .et Henri avec l_edites six paires de boeufs librement passer 

et repas . .ser sans leur . permettre estre faict aulcun desturbier ni 

empeschement, mB;is au contraire toutte assistance· et secours favo­

rables. -~•Donneau dit Spa soubl les signatures dhonneste 'Giele le 

Loup et Alexandre Storheau nos confrère eschevins par l'absence de 

nostre greffier ce quinsième jour de maye mille six cent quarante 

trois". 

Telle est cette pièce assez anodine qui va nous permettre certains 

développements. 
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Laissons donc nos six paires de boeufs et leurs gardiens cheminer par 

monts .. et par vaux à. travers L' Eifel, se dirigeant vers le Westerwald 

et penchons-nous sur ce texte d'archives e t sur d'autres. 

Nous voyons que nos trois Spadois étaient au service de Jean Mariotte, 

personnage très important qui mérite quelques explications. 

D'origine liégeoise, Jean Mariotte avait un sens aigu des affaires. 

En 1624, il se rendait aux foires tr~s 1r~~Qmmées de la ville de 

Fr_ancfo.rf. Quelque dii· iùÏs· pius tard, il était en rapport avec 

Servais Pick, marchand établi dans cette même ville et avec Daniel 

Van Lierde qui avait ses activités à Vienne, .en Autriche. 

C'est sans doute au cours de ses pérégrina­

tions en Allemagne que Jean Mariotte se rendit compte des possibili­

tés qu'offrait le Westerwald dont les res s ources minérales étaient 

plus riches et les débouchés plus nombreux que le pays de Liège. 

Aussi en 1639, il obtint du prÎ.~ce· Philippe­

Christophe de Tr~ves une première concession pour l'~xtraction des 

mines de Montabaur et des environs et pour l'érection d'un haut 

fourneau. 

Nous ne suivrons pas ce grand industriel dans 

ses diverses activités sidérurgiques mais il y a un point sur lequel 

nous devons insister - et c'est ce qui nous intéresse le plus - c'est 

qu'il employa dans ses diverses forges et usines des ouvriers d'ori­

gine wallonne et par le fait même des franchimontois. Un certain 

nombre d'entre eux s'établirent en Allemagne ~t y ont fait souche. 

Jean Mariotte mourut en 1667. 

Il avait épousé vers 1625 Jeanne de Tornaco et eut à la suite de ce 

mariage dix enfants; la descendance était .donc bien assurée. 

Parmi les miheurs, charbonniers, chargeurs et f6ndeurs, citons en 

1651, à l'usine d'Aremberg, Mathieu Crahay de Spa, et son fils 

Hubert le Grand Henri, Jean Toussaint de Sart; Jaspar Pater 

d'Arbespine (ces noms sont encore cit ~e en 1655, en 1656); en .1662, 

Jean Hurlet· et 9 autres "charrons à b_oeufs", de Spa, furent engages 

comme martilleurs, toujours à la forge d'Aremberg; en 1655, Antoine 

Bietmé, de Spa; Pierr~ Lempereur, de Sart; en 1660, A~dré le Wasson, , 

de Creppe; en 1666, Jaspar Boniver, de : Royompré; en 1686, Henri le 

Boudran de Sait; Jacob le sauvage de Tiège; en qualité d'affineurs en 
·-,,L 

1651, Henri Ogy, de Spa; en 1656, Jean Gill~t To~ssainf, de Spa; en 

1660, Gerlaxhe, Gilles de Polleur; en qualité de platineur à l'usine 

Mariotte à Stromberg, Bertrand Olivier, de Juslenville. 
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Mais à côté de ces personnes dont la profession est bien spécifiée, 

' il : y · en eut d'autres qui travaillaient dans une autre usine apparte-

-,.nant - aùx_ Mariotte et qui était située à Nievern non loin de Coblence. 

Tl y avait·, là des Bertrand, des Bonnevier (Boni ver) des Collette, des , . 

Htiileth (Hur1~t); ~es ~issong (Mis~on). 

Il ~y avait ég~iement une .famille de Jalhay qui s'était installée en 

. : All.emangen et qui s' appelai-t le Gaigneur. 

Ainsi donc, une ~imple feuille extraite des archives, nous a permis de 

remuer bien des souvenirs et bien des noms. Peut-@tre qu'un jour, 

nous evoquer, ns les noms de personnes qui se sont étabLies dans 

d'autres contrées que celles de notre beau pays de Franchimont, mais 

cela sera ••• pour une autre fois. 

P. Den Dooven 

Documentation: Cour de Justice de Spa aux archives de l'Etat a Liège 

farde 77 Records et · ,'.ttestations; Jean _-Yernaux ''La Métallurgie 

liégeoise et son expansion au XVIIème siècle", Marcel Bergé; 

Nâssauische Annalen 1956, etc. 
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Echos de nos conf érences 

Le 25 novembre 1976 - le temps passe - nos membres avaient l'occ~sion 

d I entendre l"ir Hotterbeex leur détailler , les arcanes de la justice ou-· 

cette période de la fin de l'Ancien Régime, dans notre "tonne" Prin­

cipauté de Liège. Cette ~onférence q~'il intitulait ''La liberté et la 

joie à Spa, s'inscrivait dans le cadre plus large des événements qui 

se di?rou'ièrent chez nous ,lorsque plusieurs tenanciers tentèrent 

d'obte~ir le monopole des jeux, événements dont les rebondissements 

judiciaires peuvent s'inscrire dans les prémices de la Révolution 

· .. liég~ois~. 

Le conférencier a bien voulu nous donner une partie de cette causerie, 

extrait dans lequel il d&taille avec succès les aspects de la justice 

de cette épo1_ue. 

La chicane au travail 

De nos jours, la justi;e se déroule suivant un 

rythme lent et solennel qui échappe très rapidement aux principaux 

intéressés. Seule, une presse à sensations donne, de temps à autre, 

quelques palpitations aux amateurs. 

La naissanc e et la multiplication du roman 

policier doit probablement être imputée à cette a::,sence de rebondis­

sements. L'action se réfugie dans les liv~es. 

En 1785, rien de pareil. Les principaux auteurs 

d'une action judiciaire: accusés, accusateurs, avocats et juges se 

tendent jour et nuit des pièges. Point n'est besoin de roman, la 

réalité dépasse la fiction! 

Le six septembre 1785, Jean-Joseph Bovy fait 

déposer par son représentant De Lyon une supplique au Greffe du 

tribunal des Vingt-Deux. Il y dénonce un ouvrage intitulé "Griefs 

ultérieurs et ajout servjs par le Procureur-Général de Fréron et son 

Adjudant de Heptia". Les articles 65 et suivants soulèvent son ire 

et il demande au tribunal de réprimer pareil excès : il y a du Salut 

de la Patrie, souligne -t-il. 

Dans l'après-midi, les Vingt-Deux prennent con­

naissance du document et le remettent à leur procureur fiscal pour 

suite. 

Le lendemain après-midi, soit le sept septembre, 

le tribunal rend un mandement à l'encontre de l'avocat Warnant et du 

prélocuteur Berthonnier. 
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Dès l'abord, le tribunal attaque les deux in-
.. 

timés en leui rappelant que leur qualité r;spective d'avocat et de 

prélocuteur leur enlève toute excuse quant aux manquements qui leur 

sont reprochés. Il les accuse de na pas avoir Sti se contenir dans le 

respect dû aux juges et d'avoir répondu des injures atroces contre 
. .. 

l'honneui de leur Corps ~n insinuant nota~~ent ' que J.J. Bovy aurait 

jeté de la poussière aux yeux du dit tribunal. Il ajoute des formules 

très vives telles que ,"en nous faisant un · sanglarit reproche" re,proche 

qu~ voui ribus adressez · par une suite méchante'' · pour aE>souvir 

votre passion dominahte et répréhensible d'injurier des Juges res­

pectables". Il termine ,ce mandement polémique en intimant .. à Warnant 

et Berthennier d'avoir à "racler, biffer et désister au futur de 

pareili"~s et semblables emprises". 

·Le nommé Winants, Chambellan et Huissier des 

Vingt-Deux, ·signifie CQ.pie de ce mandement ie "même jour à_. six heures 
·: -~, 
quart au domicile . de Berthonnier (en main de son ' époùse} et à six 

heures ~t demie au domicile de Warnant (en main d~ sa servante). 

Le même jour, à neuf heufes du soir, le Bailli 

Jacq~~i (Syndic et Procureur fiscal des Vingt-Deux dont le raie est 

de veillei à l'~xécution des mandements) estime que l'attente est 

suffi~~nte et sollicite un deuxième mandement. 

Cette demande est ratifiée au tribuna+ qui, sur 

le champ, prend un deuxième mandement, très bref~ ~ans lequel il 

assigne les deux accusés à comparaître· :ipour accoinplir entièrement 

notre dit premier mandement et pour à votre désobéissance allégée". 

Le huissier reprend la route et intime la 

copie ~e ee secbnd mandement en main propre à Warnant et Berthonnier 

à neuf hiures quart du soir. 

A neuf heures et demie, Warnant se précipite 

au greffe du tribunal et y dépose une soumission et constttution. 

Il déclare n 1àvoir en aucune intention d'injurier les dits Seigneurs 

des Vingt ;_Deux et. qu'il n I a pas écrit "certaines expressions et 

périodes rappellées ••• à dessein de faire la moindre peine aux dits 

Seigneurs''• Il se prête donc volontiers à les racler ou biffer. Sur 

la foi de quoi, il demande aux Vingt-Deux de se ·désister de l'action 

intentée contre lui. A la même heure, Berthonnier dépose lui aussi 

un texte dans lequ~~ apparaît une excuse que nous rencontrerons 

souvent : "nous a déclaré qu'étant à Spa pour affaires très urgentes". 

Pour le reste, nous y trouvons la même attitude que chez Warnant. 
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A dix heures et demie du soir, le Syndic Jacques 

communique les pièces au tribunal et demande une assemblée pour le 

. lendemain à huit heures. 

Le huit_ septembre à huit heures dn matin, 

Berth.onnier dépo_se . une supplique. Il y déclare qÏ.1 1il ri' a pas lu le 

texte que le ~ribunal lui appose car célui-ci a été ~x-copié ~t col­

lationné par se~ clercs pendant qu'il prêtait ses soins au rétablis­

sement du calme et de l'ordre à Spa. 11 désapprouve donc ces écrits. 

D~s neuf heures et demie, le tribunal accueille 

les soumissions et ordonne aux accusés de biffer et racler les 

passages incriminés. Cette opér~tion se déroule même jour après-midi, 

probablement vers trois heures. 

Le lendemain, à huit heures du matin, Warnant 

et Berthonnier introduisent une supplique demandant une aitestation 

de l'exécution du jugement et une remise des amendes. ~ur production 

de cette supplique et d'une attestation du greffier, le syndic con­

voque à deux heures de l'après-midi une séance pour six heures du 

soir. 

A sept heures du m~me jour le tribunal prend 

un décret condamnant Warnant a une amende de deux légaux et 

Berthonnier à un légal. A sept heures et demie du soir, il rend un 

décret accordant la rémission des ditès am~ndes et publie le texte 

avec les passages raclés. 

Ce premier acte, du six au neuf septembre, se 

termine donc a la satisfaction de Bovy et des Vingt-Deux. 

L 1 entr.acte est bref et le 20 septembre a huit 

heures du matin, Bovy dépose urie nouvelle supplique devant les re­

vi~seurs des Vingt-Deux. Il dénonce le caractère partial de l'inter­

vention du Chancelier du Prince Evêque tlans l'affaire qui l'oppose 

à Fréron et Heptia. Il demande donc a u tribunal de récuser ce chan­

celier. A dix heures moins quart du même jour, Barthonnier dépose 

une supplique au nom de la p a rtie appelante. Il conteste que ce der­

nier ait intérêt à défendre Fréron et Heptia. Il persiste donc à 

déclarer non-fondée l~dem~nde de récusation. 

Immédiatement, cette réponse est communiquée a Bovy par le greffe du 

tribunal. 

Celui-ci demande au tribunal de se prononcer 

sur ce qu'il considère toujours comme une atteinte et une violence . 

envers les lois du pays. 
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Il met directement en cause Berthonnier, suite à son intervention du 

matin. 

A onzè heures du matin, Bovi _se constitue 

partie devant le greffe et à onzé heures et demie, 1~ tribunal de­

mande aux parties de ~aire parvenir leur point de vue ~ur la plaiate. 

Entre temps, le Grand Chancelier, comprenant 

que 1 1 affaire tournait mal, s'est IJdéporté pour-· autant qu'il en est 

en lui de la connaissance de la cause 11 • 

Nous retrouvons donc .face .à face Bovy et 

Berthonniir, représentant Fréron et Heptia. 

Berthonnier reprend donc l'attaque et argue 

du fait qu'il ne disposait que d'un délai de douze heures avant que 

ne soit post~l, un décret alors qu'il faut sept heures p6ur aller 

à Spa et sept pour en revenir. Nous voyo~s donc repoindre ~ette 

excuse · que Be'rthonnier utilise fréquemment. En conséquence, il se 

constitue partie· .r.èt à midi dépose _sa s:upplique,. 

Le même jour à
1 

' trch.s heures de 1 1 après-midi Berthonnier ·t 'ient une 

conférence ~t ~ipédie hors-rBle des conclusions à l'intention des 

Réviseurs des :S~igneurs Vingt-Deux. Il y prend vivement à partie J.J. 

Bovy, lui -reprochant entre autre sa hâte et son acharnement. Il 

défend le Chancelier, qui depuis le matin n'en demande pas tant, et 
.. , 

il insinue qu• 'en p6ûssant le raisonnement de Bovy jusqu'au bout, 

tous les Conseillets privés sont suspects. Il demande en conclusion 

que Bovy soit débouté. 

_A ·quatre heures qtiart, une seconde confé­

rence a eu lieu et Liben~ ~•av6cat ~e ~ovy, demande que les Appelants 

et leur Supplique· s~ient consid~rés '.comme ii"fugitifs et impertinents". 

A quatre heures et demie, Berthonnier con­

firme qu'il n'a rien a ajout~r et à quatre heures trois quarts, il 

est ordonné que le décret soit purifié . endéans l'heure. 

L'huissier Leduc intime le .décret à Bovy ~t L\ben. 

A six heures et . dem~e du soir, apres une 

conférënce entre avocats, Ber-t;honnier derdârtde ' ratification, ce qu I à 

sept heures du soir, l'huissier Legros intime à Liben. 



Le 21 septembre, à neuf heures et demie du 

soir • Liben ratifie la formulation de la cause et Berthonnier donne 

son accord et à 9 Hr 45, les pièces du procès sont rassemblées avec 

un délai d'appel d'une heure. Le même jour, à onze heures et demie, 

la sentence est pronohcee : les causes de récusations du Chancelier 

sont admises et la partie appelante est condamnée aux frais. Les 

citations se font à qua:tre heures trois quarts de l'après-midi. 

A la même heure,, une sentence déboute 1 1 appel 

de Fréron envers Bovy et condamne le premier aux dépens. 

Un décret, rendu à dix heures du soir, ordonne 

à la partie intimée de répondre dans la forme demandée. 

Ce dernier jugement cl6t le deuxième acte qui ajoute une seconde 

victoire à l'a~tif de Bovy. 

L'entracte est aussi bref que le précédent et, 

les deux parties ayant repris du souffle, la troisième phase s'en­

gage le huit octobre • • Le 8 octobre 1785, notre ami J~J. BOVY dépose 

une nouvelle supplique , contre Fr é ron et Heptia. Le dix vers cinq 

heures et quart, le .tribunal des XXII ordonne d'intime~~a supplique 

à Fréron et son compère dans un délai de huit heures. Le onze octobre 

à quatre heures du matin, le sergent Hopa remplit son office auprès 

de Heptia à Spa et un . dénommé Wibrin en a fait de même pendant la 

nuit auprès de Fréron. 

Voici la copie intégrale de la déposition de ce messager; a elle 

seule, elle permet de reconstituer la scèrie : 

Le 11 octobre 1785, aux 5 heures et demie du 
~atin, témoigtia Wibrin, Sergent, ayant reçu 
douze florins pour voyage et exploit spécial 
de nuit; item 25 pattars pour un flambeau 
qu'il a dû prendre attendu l'obscurité; item 
7 efcalins pour un guide qu'il a dû prendre 
à portée de Huy, pour le mener à Euy et 
enfuite à Baffoha, et pour dépenfes; enfemble 
16 florins 15 fous q u 'il a reçus de notre 
Actuaire, avoir intimé copie authentiqu~ de 
la préfent~ S~pplique avec l'Apoftille et la 
Piece y vantée, à Monfieur de Fréron, 
Procureur-Général, ens mains propres a fa 
maifon à Baffoha. 

Signé J.C. WIBRIN 
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Et la danse recommence ! Lê même jour ··à seize heures trente le 

tribunal ordonne à Fréron et Heptia de purifier l'ordonnance dans 

les huit heures. Ce nouvel ordre est int;-imé à Heptia à onze heures 

du soit._ Le douze,_ octobre, le tribunal constate l 'aqsence d·es· .inté­

ressés et . leur don.ne un dernier. . déla_i de hui,t heure_s sous peine de 

bannissement. Cela sa passe à neuf heures trente_ du matin pour 

Heptia et à quinze heures trente pour --Fréron. L~ même jour, à seize 

heures 1 _Berthommieri, :le défenseur de Fréron et Hept ia, dépose une sup­

plique de d~fense. A seize heures trente, le tribunal donne à 

l'avocat de Bovy un délai de quatre heures pour répondre. A tj:_i;x-huit 

heures, celui-ci dépose une répon~e. A dix-huit .heures trente, le 

tribunal décide de faire comparaitre Frkron et Heptia devant lui à 

dix heures du soir. Cela leur est intimé à dix-neuf heureq quart. 

Ce deux octo.bre, à dix heures du soir, pour ,Fréron, et à onze - heures 

pour Heptia a lieu le grand parjure. En effet, 1 1.un et l'autre 

déposent sous serment qu'ils n'ont entrepris .aucun recours contre la 

justice du Pays de .Liège auprès du . tribunal iœpérial _de Wet~laer 

alors _que quelques mois plus tard., la vérité éclatera. 

Je m'en voudrais de déflorer cette extraor­

di·naire_ va,-et,-vient judiciaire:- par des commentaires ,superflus mais 

je s?ggèr~ au ,lecteur dont la tête n'a pas trop vacillé tout , au long 

de cette histoire de faire la comparaison entre cette fougue judi­

ciaire de jadis et l'actuelle lenteur de notre justice ,! 

Marcel HOTTERBEEX 

Extrait de la conférence intitulée "La liberté et les jeux a Spa" 

le 25 novembre 1976. 



-76-

HISTOIRE DE LA SOURCE DITE "PRINCE DE CONDE" 

c•&tait au temps héroîque de ~acques-Joseph SERVAIS. 

(1803-1872) qui a laissé dans notre histoire locale l'empreinte d'un 

homme de bein et d'un grand réalisateur. Ancien professeur de dessin 

et de peinture, il avait donné des leçons de dessin aux princesses· 

d'Orange, puis, aux princesses d'Orléans. A la mort de sa soeur, 

avec laquelle il résidait â Paris; il revint â Spa où il se consacra 

tout de suite~ la chose publique. C~nseiller communal ~uis échevin, 

il devint conseilter provincial et bourgmestre de Spa en 1862; il 

succédait au. comte de Cornelissen et en plein accord avec celui-ci. 

Il resta bourgmestre jusqu'au mois de Ïévrier 

1870, date â laquelle il renonça â sa mission, submergé qu'il se 

trouvait sous la violence d'une opposition aveu~le. D'importantes réa­

lisations restent inscrites â sorr actif, nous les citerons en fin 

de la présente étude. La personhalité de Servais marqua fortement ces 

années agitées où la source du Pouhon Pierre-le-Grand était l'objet 

de divers jugements par devant les tribunaux de Verviers. 

Pour l'étranger, le nom de POUHON voulait dire 

eau de Spa, car il ne connaissait rien d'autre. _C'est dire l'impor­

tance qu'il rev@tait sur le plan de la publicité. four Sp~, il était 

acquis que seule l'eau minérale ferrugineuse de la source Pierre-le­

Grand était exportable et qu'elle seule pouvait valablement porter le 

nom de Pouhon sur lee marchés extérieurs • 

L'eau des autres sources avait une composition différente, notamment 

en soufre, ce qui rendait leur conservation plus délicate. 

Par ailleurs, les moyens de transport dont on disposait â cette epo­

que ne permettaient pas d'entreprendre de manière rentable le puisage 

aux sources situées loin àu ceGtre de la ville. 

Dans l'optique générale, le tableau était le 

suivant : eaux de Spa= Pouhon = source Pierre-le-Grand. Les autres 

sources restaient néanmoins comprises dans celles dites "de Spa", 

mais elles ne venaient rien ajouter au volume exportable. C'est pro­

bablement pour cette raison qu'elles furent toujours négligées par 

les divers concessionnaires. 
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Suivant un processus psy-chologique qui n I était pas 

nouveau et qui restait fidèle à lui-même, des intrigues se nouaient 

et des actions souterraines - dans le ~vrai sens dû terme - étaient 

menees autour du "pétrole" de l'époque, cJést-à~dire l'eau de la 

source centri:lle de Spa, de celle, précisément, que tout le monde 

appelait LE POUHON. On découvrait aussi que• des ~füites 11 donnaient 

lieu à des exportations audacieuses vers la Frinde. C'est d'ailleurs 

ce qui avait tout d'abord découragé la firme Lecocq Maréchal dont le 

précédent bail d'exportation avait été la cause d'ennuis de tous 

genres. 

Dans les archives du Fonds Body,"n6us avons notam­

ment trouvé une lettre datée du 9 mai 1863 par laquelle Lecocq­

Maréchal écrivait ceci: "Les contrariétés de toute nature, à l'occa­

sion de mon bail d'exportation des eaux mintrale~ à~ Spa, m'avaient 

amené à renoncer; toutefois, ma retraite aurait pu favoriser l'avène­

ment de personnes en lutte avec l'Administration communale''• Il était 

disposé à revenir sur sa décision, moyennant certaines ~onditions. 

Il fallait, par exemnle, que l'adjudication comportât le monopole 

exclusif de l'exploitation de toutes les sources qùi "appartenaient 

à ma Commune". 

Ces derniers mots que nous soulignons doivent être 

bien notés car, ils allaient prendre une importance considérable en 

donnant à des "outsiders" l'idée maléfique de faire naître des sources 

privées. C'est là que se trouve l'explication et, somme toute, la 

justification de la mise à jour de la sour·ce "PRINCE DE CONDE", c'est 

là aussi l'origine d'un réseau de complications économiques, adminis­

tratives et même judiciaires dont nous pouvons difficilement nous 

faire une idée exacte en notre fin du XXe siècle. 

Au mois de septembre de cett~ m~me annee 1863 

entrait en lice un Françéis nommé Bernard ~AZAUX, négociant en eaux 

minérales, demeurant à Laruns (Basses-Pyrénéeè), résidant à Paris. 

Il avait délégué ses pouvoirs a François DUCHARME auquel il confiait 

tous ses droits commerciaux. Le 3 septembre 1863, Cazeaux écrivait a 

Mr. SERVAIS, bourgmestre de Spa "Nous avons l'honneur de vous 

adresser ci-incluse, la requête pour obtenir le mon6pole, rectifiée 

dans le sens que vous avez bien voulu nous indiquer''• Ici, il y a un 

"trou", car, cette lettre n'a jamais É:té retrouvée. 

.. 



Fin du mois, le 28 septembre exactement 1 l e bourgme~t~e Sdrvaic 

écrivait â Cazaux que la Ville s'engageait à publier et à faire an­

noncer aux principaux médecins d e Belgique~ de France et d' Allemac::1e 

que ''lés sources de la commune, ~ elle appartenant 1 étaient adjugées 

et ex~loitées par 1~ ~ouvèl ·adjudicataire, à l'exclusion de tous les 

autres". La Ville était bien décidée à faire tout ce qui dépenda;i..t 

d'elle pour· tjue la ~i~utation de ses · sources ne ;~oit pas exploité~ 

par dé~ tiers ou possesseurs d'autres ' sources~ 

Octobre 1863 allait marquer le début d'une longu e 

suite de difficultés et de soucis pour l'Administration communale de 

Spa. En effet, elle avait concédé à Cazaux l' exploitation de toutes 

les sources appartenant à la Commune, rrais elle n'avait pas pr&vu 

qu'en cherchant avec obstinatioL, des Spadois entreprenants fini­

raient par découvrir une ou d eux sources dans leurs propres caves 

situé~s dans le voisinage immédiat d e notr e Pouhon Pierre-le~Grand. 

C'est pourtant ce qui arriva à l a suite de l'initiative de 

M. Schaltin qui creusa uri puits dans la cave d 1 une maison qui étc.it 
t 

sa propriété, rue Dundas. Cette maison était enseignée "PRINCS DE 

CONDE". 

Fin octobre, le co r r espondant français Ducha:::-1:1(1 

donnait encore les pc:écisions st, i vantes : 1ï •• • depuis ;;10 ins d-a quinze 

j6urs, Mr. Schaltin f a isait crc~ser u11 no uv aau puits dans la maiso~ 

"Prince de Condé afin de suffir J à 1: <'.~Y})Ort'::l.tion d es eaux minéralr;sn o 

Il s'agissait vraisc!Tiblablement de l a m2ison ensei gnée "Ecu de France" 

qui était contigu~; cet i mmeubl e es t re~pl a cé par un ensemble vitré 

qui fait penser à l'atelier d'un entrepreneur en peintures. 

Toujours fin octobre, ie r:1ê;-ne fondé de pouvoirs DUCHARME écrivait 

au bourgmestre Servais que n1 e propriét .---, i.:re de J.a ua~_son dite 

"Prince de Ligne" - la plus proche 1:oi.s:~ne du Pouhon .. vient éga lement 

de faire c~eus~r un puits chez lui et s e dispose aussi~ se li~rer â 

l'exportation des eaux. En conséquence, j'insiste pour obbnir un 

périmètre de protection". 

· L'enseigne 11 :i?•r inc e de Lig~rn, citée par le Français 

Ducharme, est vrais-emblablement une confusion. E~ effet, '-'la plus 

proche voisine du Pouhon" où l'on avait creFsé un puits était la mai ... 

son enseignée "Aux· / .rrn.?.9 . d 'Aut;rich? ". 

C1 est lâ qu'un particulier avisé avait effective­

ment creusé un puits, dans sa propre cav •e . On peut le vérifier e n 

· Mnsultant "le· Plan de nivellement" du 15 février 1864, C'est bic:'.!. 12. 

maison "ifrmes d'Autriche" qui figure ' sui' ce plan dans lequel cP.t· ,. :'_i.1·--
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meuble est comparé à ceux du "Prince de Condé" et du Pouhon 

Pierre-le-Grand a propos de leurs puits respectifs. 
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Dans les archives du Fonds Body, nous avons encore 

lu qu'un rapporteur ·cite l I enseigna il Reine de France" que nous ne 

trouvons riulle part. Nous supposons donc qu'il s'agit de la maison 

enseignée "Ecu de France" qui, sur les plans cités, était la voisine 

immédiate de la maison "Prince de Condé". 

Sur le des'Sin repris au document .III, nous avons 

situé toutes les maisons de la première partie de la rue du ~arché, 

puis celle s'élevant rue Dundas. D'tine part, l'immeuble enseigné 

"Au Prophète" fut réuni à 1 1 hôtel de Lorraine pour ne· former qu'un 

tout. Son voisin irrimédiàt était enseigné "Aux Armes,,,ct' Autric;he''. et 

il se trouvait, ·en effet, "en face de la fontaine". Jusqu'en 1773, 

il s'appela "A l'Aigle Noir". 

D'autre part, dans la rue Dùndas (qui était ainsi nommée du patronyme 

du propriétaire de "La Lance Couronnée") se trouvait un petit immeuble 

sans étage, nommé "PRINCE DE CONDE" et voisin . immédiat de celui 

dénommé "Ecu de France". 

SITU/tTION INQUIET1~NTE POUR Lf, VILLE DE SPA 

Fin octobre 1863, un débat eut lieu, entre la 

Commune et la Firme Schaltin, Pierry & co 
' 

qui mettait en évidence 

l'objet du différend: "la dénomination communale des eaux de la 

source d'O Pouhon11 • L'énumération des yoints à l'Ordre du Jour est 

révélatrice : 

1. Adjudicatiori du 28-9-1863. Affermé à Cazaux, le dtbit exclusif des 

~au~ minérales dénommées POUHON, GERONSTERE 1 SAUVENIERE, TONNELET, 

BARISART. 

Prix : 13. 600· Fr Monopole du commerce de nos eaux 

2. Epiloguer sur les termes de ce contrat serait acte dépourvu de 

probité. 

3. Tout propriétaire d'autres sources doit se servir d'une qualifica­

tion qui la distingue de toutes les eaux similaires~ 

4. La désignation POUHON a fait, sur tous les marchés, la réputation 

la mieux méritée. 

5 • Jugement du tribunal de Verviers du,30-10-1863. 

6. Déférer le jugement en Cour d'Appel. 
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La ville de Spa avait donc intenté une action en 

Justice pour sortir de la situation extrêmeme~t difficile dans 

laquelle la plaçait ce concurrent qui utilisait le nom de POUHON pour 

son commerce d'eaux. Le jugement rendu le 30-10-1863 lui était défa­

vorable puisqu'il décidait que d'autres personnes pouvaient légale•• 

ment débiter, sous le nom de POUHON, des eaux minérales puisées, à 

Spa, à d'autres sources que celle appelée de ce nom. 

Dè toute, évidence, cette décision d.u ' tribunal donnait le champ libre 

aux exploitants indépendants. 

Le plus grand danger que courait la source Pierre-le-Grand était 

d'abord la trop grande proximité des nouveaux puits creusés de 

l'autre c6té . de la rue du Ma~ché. 

Par ailleurs, l' a larme avait été donnée pa r le 

Dr Lambert Lezaack (1800-1869) 7 alors Inspecteur des eaux minérales: 

dans son rapport da~é du 31-10-1 863 . Au cours de cette saison-lâ 1 le 

Dr Lezaack avait recueill~ l~~_dol~ances de bobelins qui se plai­

gnaient ~onstamment de l'eau du Pouhon qu 1 on tr6uvait mbins _f~rte 1 

moins pétillante et d'un g9fit fade. Il précisait encore qu'il avaj_t 

appris qu'un puits avait été creusé dans un périmètre trop r a pproché 

de la source et il conseillait vivement de 11 faire c ess e r différentes 

manoeuvres". 

Le 3-11-1863, M Ducha rm 2 adres~ait au Conseil 

communal de Spa une énergique protestation à propos de "deux anciens 

expéditeurs des eaux min~rales spadoises qMi expédiaient journelle­

ment les eaux de l a source du Pouhon qu 1 il~ ee seraient appropriées 

en creusant un puits aux environs de cett e sourc e , au point de faire 

diminuer le rendement de c e lle-ci d e plus de moitié". 

Le 12 du même mois, Ducharme écri va i t à nouveau au boyrgmestre 

Servais, ainsi qu'au - Conseil communal, pour se plaindre avec vigueur 

du fa_i t qu'un pros'j:ié ëtus ·imprim é . avai t • é té lancé. s ur l e marché par 

un associé de Mr. Schaltin. (Notre document IV reprodu{~ cet imprimé). 

Incont esta~lem ent, l a position du bourgmestre 

SERVAIS devenait inconfortable. On s:en r e nd tr~s bien compte en li­

sant sa lettre a Cazaux, en ~ate ~u 30-11-1863. L'extra it suivant 

est édifiant "Depuis six sema ines 1 je n'ai pas cessé un seul jour 

de m'occuper des moyens d'arrêt e r ou d' empêcher les exploitations 

Schaltin et autres en consultant des hommes de loi . Veuillez remar­

quer aussi que p ar l' a djudicat ion du 28-9-1863, il vous a ét~ concédé 

le droit exclusif d'exploiter les sources minérales appartenant â la 

Commune, sources connu es et désignées : POUHON - SAUVENIERE 
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GERONSTERE - TONNELET - BARISART et qu'il n'est nullement question 

de vous gSrantir la non-exploitation de sources privfes, de sources 

particulières". 

Le 7-12-1863i Caz~qx, prophétique, revenait encore 

à charge auprès du bourgmestre pc,ur qu,e soit enfin établi .un péri­

mètre .de protection. A ce propos, c'~st l'en4roit de comparer la 

profondeur des no~veaux puits par rappo~t à celui_ de la source du 

Pouhôn Pierre-le-Grand. Dans la fardeN° 396 des archives du Fonds 

Body, nous avons.trouvé i~ plan ,adéquat en la matière. 

C'est le "NIVELLEMENT ENTRE LES DIFFERENTES SOURCES DU PRINCE DE 

CONDE E'r DES 1\Ri0iES DI AUTRICHE Pii.R RAPPORT :~ CELLE DU POUHON". 

(Voir notre · DOCUMENT V). Ce ·plan est daté du 15 février 1864, il est 

signé LEGROS. 

Ce plan de nivellement nous paraît avoir un pro­

fil plut6t inquiétant pour l'approvisionnement normal de la source 

du Pouhon. . ··- ·-- -· ·· ·--·-- - -·--·---- . ···- ··- ·· ..•.......... ... 

En se plaçant en lieu et place de notre vieille source, on se rendait 

compte que son approvisionnement régulier ne pouvait qu'être compro­

mis par un environnement de puits Cfeusés à trop courtes distances. 

Le puits "Prince de Condé", dans la ruelle Dundas toute proche, 

atteignait une profondeur légèrement moindre que celle du Pouhon, 

mais il avait été agrandi "pour alimenter les bains Mexher". Juste 

à c6té, le second puits de la maison "Ecu de France" (et non "Reine 

de France") descendait 1,33 m plus bas que le Pouhon. En face même 

de la source Pierre-le-Grand, de l'autre c6té de la rue, le puits 

"Aux Armes d'hutriche" descendait à 80 cm plus bas que cel1:i du 

Pouhon. 

Avec ce plan de nivellement, l'année 1864 aurait 

dû ouvrir des yeux trop fermés car il mettait les points sur les i 

pour autant qu'on voul6t bien les regarder. Le concessionnaire, lui, 

le premier intéressé, ne s'y trompait pas. Sa l~ttre du 5 mai 1864 

au bourgmestre Servais était éloquente à ce propos, il signalait 

qu'il avait reçu seulement 978 bouteilles alors que Lecocq-Maréchal 

····· cohtiriU:ait, lU:i aussi, à exporfer ··régulièrement de l'eau de Spa. 

Ce qui paraît assez déconcertant pour le chercheur: de 1977, c'est de 

lire que, par sa lettre du 11 mai 1864 (donc, 6 jours plus tard) le 

bourgmestre Servais pr&sentait Lecocq-Maréchal à Cazaux. Toutefois, 

cette lettre du 11-5-1864 n'a pas été retrouvée. 
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Le 14 mai, Cazaux constatait qu'il attendait tou­

jours dea · nouvelles de la réclamation du bourgmestre contre la source 

Schaltin. Le moi~ suivartt, lé 22 j~in exactement, Cazaux remarquait, 

une fois d~ plus; · la diminution du débit de la source du Pouhon. 

En conséquence~ il ·dema~daït l'exonération, Sans plus. Son avocat 

Me Depaix, de Paris, intervenait en juin 1865 auprês du bourgmestre 

et il insistait pour que des mesures soient prises à l'égard des 

exploitants de la source "PRINCE DE CONDE". 

LA. RESILIATION DU BAIL 

De réclamation en réclamation, il fallait bien cons­

tater qu'aucune solution n'étëit en vue. C'était l'évidence même, 

En novembre 1867, Cazaux, découragé, constatait définitivement que le 

monopole dont il croyait disposer n'était qu'une illusion. En consé­

quence, il demandait la résiliation du contrat. L'avocat Le Paige 

conseillait également la résiliation du contrat en invoquant "la 

concurrence aveugle de quelques habitants de Spa". L'année 1868 allait 

s'kcouler en polémiques, en discussion, en lettres d'avocats, en 

avis contradictoires. L'épilogue fut pour avril 1869, il fut tout 

simplement désastreux pour la ville de Spa. Le proc~s ~t ses juge­

ments opposaient : 

1. Bernard Cazaux contre Schaltin, Pierry et C0 

2. Sté Thermale de Vichy contre la Commune tlé Spa 

Résultat 'final : la Commune perdit sur tous les fronts, elle fut 

condam'née à payer à tous les autres. Pourvue en appel en janvier 

1870, elle n'eut pas plus de chance, elle se trouva déboutée. La 

source "PRINCE DE CONDE" était reconnue comme récemment captée et 

comme supérieure à l'ancien Pouhon lui-même ••• 

Le Bourgmestre J.J. SERVAIS, idéaliste, avait cru 

·avoir tout dit en faisant placer, au sommet du Pouhon Piefre-le­

Grand, ce bâtiment à colon_nades, un grand panneau portant 1 1 inscrip­

tion: 

POUHON PIERRE - LE - GRJ,ND - LE SEUL OFFICIEL 

mais, il dut s'incliner devant trop d'intérêts conjugués et influents. 

Désormais, la coupe était pleine en dépit de tout ce qu'il avait pour 

Spa : quintuplé le· rendement du·· Pouhon, embelli l '/.i.llée de .Sept­

Heures, créé une voie de ~hemin de fer reliant Spa à la ligne 

Verviers-Bruxelles tandis que, vers l'Est, la ligne était prolongée, 

en 1867, vers le Grand-Duché de Luxembourg. L'année suivante, on 

avait vu la création de la nouvelle gare, marquant ainsi la fin d'un 

isolement géographique. 
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Des rues nouvelles les avaient été tracées, le lit des rivières 

avait été voûté, des maisons ouvrières avaient été bâties et des 

promenades aménagées. La source de Barisart avait été mieux captée 

et embellie d'un parc. En 1868, enfin, la création du nouvel Etablis­

sement des Bains venait ~ouroirner une' carrière bien remplie. 

J.J. SERVAIS RENONCE 

Déçti, aigri pAr le spectacle d'une animosité 

partisane, EERVAIS abdiquait en fév~ier 1870. Il renonçait~ la 

missiori qa•i1 avait entreprise avec un enthousiasme d'une qualité 

qu'6n ne devait jamais retrouver. En juillet 1870, He~ri PELZER 

allait lui succéder â la tgte de la ville. Ayant consulté_ l'avocat 

Neujean au sujet des suites de la résiliation du bail CAZEAUX, 

Henri Pelzer recevait l'assurance que la responsabilité de l'ancien 

bourgmestre SERVAIS n'était pai .engagéi ~~r, il s'était entouré des 

conseils et des avis de différents avo~ats. Nous ri6t6ns, au passage, 

une lettre curieuse adressée, le i-9-18jo, par ~Me N~~j~an ati 
. . . 

bourgmestre Pelze~. Nous en extrayons le paragraphe suivant : 

"Voici un projet de délibération pour l'affaire Cazaux _E>i vous :per­

sistez à croife qu'il faut absolument faire quelqu~ chose your don­

ner satisfaction aux électeurs de Spa. Votre seule .satisfact.ion sera 

de dire que vous avez fait tout pour éclaircir la question. Vous ne 

pouvez rien faire de plus contre Cazeaux". 

Le 15 janvier 1873, toutes les difficultéi s'envo­

laient comme par enchantement. En effet, une nouv~lle satiété était 

constituée sous le nom de "CONPJLGNIE GENER;.LE POUR L' EXPLOIT·1~TION 

DES PRODUITS ET EAUX MINERALES DE SPA" et dans son comité fondateur 

figuraient, comme par hQsard : 

H. SCHJ,LTIN 

A. PIERRY 

C. RENARD 

A. BURDO 

indus_triel 

industriel 

ingénieur 

rentier 

C'est à cette même compagnie qu'en 1904, la Ville de Spa acheta la 

source "PRINCE DE CONDE" qui restera pratiquement inexploitée. 

Aujourd'hui~ le b~tirnent qui recouvre cette source qui fit couler 

beaucoup d'encre .et . de pouhon fait pitié. Nous en avons honte ! 

Pierre LAFAGNE 
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Nous croyons utile de publier quelques extraits d'une lettre 

adressée de Lean (Espagne) le 5 février IBIJ à f-'bnsieur Guyot, vicaire à Creppe, 

par Hubert Charles Innocent Henrard. C'est r1bnsieur Henri HurJ,.~t, i::e_~eyep:i:: .c.ornrn.u­

nal de Spa, qui communiqua le texte de cette lettre 6 Julien Henrard. Ce dernier 

soulignait que l'auteur de la lettre, né à Spa le 28 décembre I7o5, était le cin­

quième enfant d 1 Andr6-Luc Henrard dit Hurlet et de Marguerite Dawans, son épouse. 

Hubert Henrard explique d'abord dans quelles circonstances 

disparut, six mois plus t6t, son cousin Pierre Hurlet: 

11 Après l'affaire que nous avons eut près de Salamanque le 22 juillet I BI2, j'eus 

"le chagrin de voir que mon cousin Pierre Hurlet manquait à l'appel, Après la ba-

ntaille, qui fut des plus sangh1nt2 . .. je fis toutes les perquisitions possibles 

11 pour t~cher de savoir s"il était tué, blessé ou prisonnier. Je m'informais à 

11 se:3 camarades qui étaient à c6té de lui s I ils ne • savëlient pas ce qu'il étcii t de­

" venu; une gronde partie me répondit que lorsque la c~valerie ~nglaise chargea 
11 sur le carré que nous avions formé il disparut des rongs sans qu'ils s'en apEr-

11 çussent; d'après cela il serait plut6t à présumer qu'il fut prisonnier. Si cela 

11 était j'ose espérer d'en être bient6t instruit ..• Au reste il faut .s'en consoler: 
11 c 1 est 1~ sort d'une grande partie des militaires, dans la m6me affaire, j'ai été 

Il fait trois fois prisonnier et je m'en suis 6chuppé toujours." 
11 Ma promotion au grade de sous-lieutenant a été envoyée au ministre par notre co-

11 lonel le 21 septembre dornier ..• Je bénis l'Etre Suprême de m'avoir toujoLlrs 

"conduit dans le Chemin de la Vertu ••• Cependant ce n'est pas ma faute d'avoir 

11 continuellement des mauvais exemples devant les yeux. • . r-bn devoir est de vous 
11 remercier de ce que vous avez été le premier qui m I avez 2p;Jris à connaître la 
11 Vertu. Je l'ai pratiquée avec honneur jusqu'à présent et ne cesserai d'en faire 
11 usage car c'est elle qui comme j'espère m'élèverël au degré que j'ose aspirer ou 

" qui m' accompagnera éJU tombeau. 11 

Notre soldat termine sa lettre en demandant des nouvelles de 

son père et signe II Mr 1-lenrard, Sergent major de grenodier au 26 ème régiment de 
11 ligne, 3me division de 1 1 Armée du Portugnl. 11 

D1 E1près Julien Henrard, Hubert Ch. I. Henrard, qui étflit 

pharmacien~ revint à Spa avec le gr~de de lieutenant. 




